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PROLOGUE


 


 


Les
arbres et la verdure. C’était tout ce qu’elle aimait. 


Il
était 7 heures du matin, on était à l’aube d’une belle journée hivernale.
Claire entra dans le parc. Il n’y avait aucun bruit, à part celui de ses
chaussures qui martelaient le sol. Pas une seule âme à l’horizon. Juste des
arbres… et une vaste étendue de verdure. Il n’y avait rien de tel que faire du
sport le matin, malgré le temps frisquet. Elle ne comprenait pas comment les
gens pouvaient commencer leur journée sans se dégourdir les jambes, sans se
donner un petit coup de fouet et sans bouger leur corps. Pour elle, c’était
l’essence même de la vie. L’inactivité pouvait être une ennemie sournoise. Et
elle veillerait à ce qu’elle ne s’insinue pas en elle, comme elle l’avait fait
avec tant d’autres. 


Le
parc de Green Valley était si grand qu’il était possible de courir pendant des
heures, sans jamais passer deux fois au même endroit. En général, Claire
suivait toujours le même itinéraire quand elle venait ici. Mais aujourd’hui,
elle décida de prendre un autre chemin pour varier un peu. 


C’est
vendredi, pensa-t-elle.
Fêtons le début du weekend. 


Elle
monta le sentier en courant et prit à droite, juste après la plaine de jeux
pour enfants. Comme toujours, elle garda les yeux rivés droit devant elle.
Depuis l’opération, elle ne supportait plus de voir quoi que ce soit qui ait un
lien avec des enfants. Ça faisait remonter toute une série d’émotions qu’elle
ne parvenait pas encore à bien contrôler. Et c’était encore pire quand elle
voyait une poussette ou une chaussure d’enfant au bord de la route. En les
voyant, elle se sentait profondément triste. Elle ressentait de la nostalgie
pour quelque chose qu’elle désirait vraiment, mais qu’elle ne pourrait jamais
avoir. 


Peut-être
que cette nouvelle obsession pour le sport était liée au fait de savoir que son
avenir serait sans enfants. En trois mois de temps, depuis qu’elle avait appris
cette nouvelle, elle avait commencé peu à peu à se résigner à cette idée. À
accepter le fait qu’aucun miracle de la médecine, ni aucune relation intime
avec son mari, ne changerait jamais ça. C’était comme ça. C’était la vie. On ne
pouvait pas tout contrôler. 


Mais
une fois qu’elle se mettait à courir et qu’elle sentait l’adrénaline monter
dans ses veines, elle ne pensait plus au travail, ni au stress. Elle était
seule avec la nature. Et ça, personne ne pouvait le lui enlever. 


Un
banc de brume paraissait suspendu au-dessus de la mare aux canards. Les
températures froides avaient fait fuir les animaux, qui avaient trouvé refuge
sous d’autres latitudes. On était mi-février. On était en plein hiver. Mais
derrière le banc de brume, le printemps semblait pointer son nez. Il y avait un
brin de luminosité, accompagné par l’odeur de jonquilles fraichement fleuries.
L’idée que des matins plus lumineux et des températures plus clémentes puissent
atténuer la peine qu’elle ressentait lui vint en tête. Mais elle écarta tout de
suite ces pensées pour se concentrer sur l’instant présent. Vis dans le
présent, pas dans ce qui pourrait éventuellement arriver, se dit-elle. 


Elle
connaissait le sentier sur lequel elle se trouvait. Ce n’était pas son
itinéraire habituel, mais elle y avait déjà traîné ses Nike au cours des
dernières semaines. Elle arriva à une intersection entre trois chemins. Et pour
la première fois, elle continua tout droit sur le même sentier, au lieu de
tourner à gauche ou à droite. Le ciment céda la place à du gazon boueux, qui
descendait vers un petit pont. En-dessous d’elle, une rivière coulait avec une
force surprenante. Elle s’arrêta brièvement pour admirer ses eaux cristallines,
avant de continuer à courir jusqu’à un terrain plat.  


Claire
n’avait jamais vu cette partie de Green Valley. Elle se retourna pour se
rappeler le chemin qu’elle avait pris, mais elle ne vit pas grand-chose dans la
faible lueur de l’aube. Le soleil ne s’était pas encore levé et le parc était
encore plongé dans la pénombre. Elle avait encore deux heures devant elle avant
de devoir aller travailler, alors elle pouvait se permettre de partir à
l’aventure. De plus, il y avait sûrement une sortie de ce côté-ci du parc.
Green Valley avait tellement d’entrées et de sorties qu’elle doutait même que
les rangers les connaissent toutes. 


Il
commençait à faire de plus en plus sombre autour d’elle. Dans cette partie du
parc, les arbres étaient beaucoup plus grands et les feuillages beaucoup plus
denses. Au moment où elle quitta le sentier pour prendre un chemin en gazon,
elle ressentit une sorte de claustrophobie l’envahir. Mais courir sur l’herbe
était plus agréable que sur le sentier et elle préférait ça. Puis, si elle ne
trouvait pas de sortie de ce côté-ci du parc, elle pourrait toujours faire
demi-tour et retourner en terrain connu.  


Quelque
chose la fit soudain s’arrêter. Là, au milieu d’un bosquet d’arbres. Elle se
figea sur place et écouta le bruit de sa propre respiration, avant de prendre
sa gourde et boire une gorgée d’eau. Elle regarda autour d’elle et aperçut des
machines de musculation rouillées. Cet environnement peu familier la fit se
raidir, comme si elle était en danger. Quelque chose lui disait de quitter
immédiatement les lieux. 


C’était
une intuition. La même intuition qui lui avait fait deviner ce que les médecins
allaient lui dire, avant même qu’ils n’ouvrent la bouche. La même intuition qui
lui disait que son mari l’aimait toujours, en dépit de ses limitations. 


Elle
entendit les arbres bruisser. Mais ce n’était pas à cause du vent. C’était un
bruissement à hauteur d’homme, juste à côté d’elle.  


Puis
elle vit quelque chose bouger. Elle vit une ombre écarter les feuillages et
s’avancer vers elle, en piétinant la végétation qui se trouvait au sol. C’était
une silhouette humaine, dont le visage était caché sous une capuche grise et
dont les vêtements n’étaient pas prévus pour faire du sport. Qui que ce soit,
il n’était pas à 7 heures du matin dans un parc public pour les mêmes raisons
qu’elle. 


La
silhouette passa rapidement à côté d’elle, en gardant la tête baissée. Claire
la regarda s’éloigner sur le chemin par lequel elle était venue. Puis elle se
retourna rapidement et continua à avancer. Il y avait quelque chose qui la
mettait mal à l’aise ici. C’était peut-être parce qu’elle ne connaissait pas
cette partie du parc et que l’endroit paraissait moins surveillé. Elle se fiait
toujours à son instinct, alors elle commença à regarder autour d’elle et à
chercher une sortie. 


Du
coin de l’œil, Claire aperçut soudain quelque chose en hauteur, dans les
arbres. Au milieu du vert et du brun, il y avait une forme anormale. Elle se
figea sur place et se frotta les yeux, afin de s’assurer qu’elle avait bien vu.



Elle
se rapprocha, en essayant de se persuader que ce qu’elle avait devant les yeux
n’était que le fruit de son imagination. Un tas de feuilles, quelques branches
cassées, un nid d’oiseaux qui serait tombé – plusieurs choses combinées qui
ressembleraient à un corps. 


Mais
non… il y avait bien une tête, des bras et des jambes. Elle vit son visage, ses
yeux écarquillés et sa bouche ouverte.  


Claire
laissa tomber sa gourde. Elle porta la main à sa bouche pour étouffer un cri. 


Un
cadavre était suspendu à l’arbre.  


Elle
ne savait pas combien de temps elle resta figée sur place, mais le soleil qui
se levait jeta soudain un nouvel éclairage sur la scène. 


Le
corps n’avait pas seulement été suspendu, il était aussi présenté d’une
certaine manière. Les bras et les jambes étaient tendus et attachés à
différentes branches de l’arbre, tandis que le corps avait été lié au tronc
principal. Claire était certaine que les longs cheveux bruns de la femme
avaient été peignés. 


Elle
essaya de se ressaisir. Et au moment où elle recula pour mieux voir, quelque
chose la fit sursauter d’effroi.


« Mon
dieu, » cria une voix derrière elle. 


Deux
personnes apparurent soudain à ses côtés. Deux jeunes hommes. Ils regardaient
la scène avec le même genre de fascination et d’horreur que Claire avait
ressenti. Elle essaya de leur répondre quelque chose, mais aucun mot ne sortit
de sa bouche. 


Claire
mit la main en poche pour y prendre son téléphone. Elle le sortit et appela le
911. Quelqu’un décrocha à la première sonnerie. 


« Neuf-cent-onze,
à quel service voulez-vous parler ? »


« La-la
po-police, » dit-elle, en essayant de reprendre son souffle. Son appel fut
directement redirigé et elle entendit la voix d’un homme à l’autre bout du fil.



« Neuf-cent-onze,
j’écoute ? »


Comme
des vautours autour d’une proie, un autre couple venait d’apparaître à côté
d’elle et regardait la scène d’un air médusé. 


« Un
cadavre. Dans le parc de Green Valley, » dit-elle, en bredouillant.
« Dans la partie Sud du parc. »


« Restez
en ligne, s’il vous plaît, madame. Pour qu’on puisse localiser votre position
exacte. Que pouvez-vous me dire d’autre concernant le corps ? »


Claire
réfléchit aux mots qu’elle allait dire, en se rendant compte qu’elle n’avait
jamais formulé une telle phrase dans sa vie. « Le cadavre est attaché à un
arbre. »


Elle
regarda à côté d’elle et vit un homme accompagné d’un jeune enfant. Ils étaient
occupés à fixer des yeux l’horrible scène. 


Puis
elle repensa à l’homme qu’elle avait vu. Celui qui portait un sweat gris à
capuche. 


Pourquoi
ne s’était-il pas arrêté comme tous les autres, en voyant ce spectacle ?











CHAPITRE
UN


 


 


Ella
Dark ouvrit la lourde porte en fer et entra dans le garde-meuble. Ce n’était
pas la chose la plus agréable à faire un samedi matin, mais il fallait que ce
soit fait. Ça faisait déjà bien trop longtemps qu’elle reportait.  


Ça
faisait longtemps qu’elle n’avait plus mis les pieds dans cet endroit et elle
se rendit compte combien l’odeur familière des affaires de son père lui avait
manqué. Il y avait toujours une partie de lui, ici. En regardant ces objets,
elle pouvait clairement voir le visage de son père. Elle pouvait voir les
petites rides autour de ses yeux et ses cheveux grisonnants. Elle pouvait même
entendre sa voix profonde et tellement éloquente, même quand il parlait de
choses banales. Ça faisait 23 ans qu’elle ne l’avait plus vu, mais elle pouvait
encore le visualiser de manière très claire, avec sa mâchoire carrée, sa
chemisette noire, ses cheveux qui commençaient à s’éclaircir. Parfois, il lui
était difficile de croire que ça faisait plus de deux décennies qu’il était
mort. Ça lui paraissait tellement récent et frais dans sa mémoire, comme si ces
souvenirs étaient gravés dans la pierre. C’était une maigre consolation, mais
si elle pouvait toujours voir aussi clairement son visage, ça voulait dire
qu’il n’y aurait jamais un jour où elle oublierait ses traits. 


C’était
la dernière fois qu’elle viendrait ici, se dit Ella. Les payements mensuels
pour ce garde-meuble étaient assez conséquents et bien qu’elle n’aime pas du
tout l’idée de se défaire de certaines affaires de son père uniquement pour une
raison économique, il y avait un moment où il fallait prendre des décisions,
même si elles étaient difficiles. Elle avait rarement le temps de venir ici, de
toute façon. Et bien que son idée première eût été de récupérer ces affaires
pour les mettre chez elle, la réalité était toute autre. L’appartement deux
chambres qu’elle partageait avec Jenna ne regorgeait pas spécialement d’espace
disponible. 


Elle
regarda l’intérieur du box poussiéreux, sans vraiment savoir par où commencer
cette tâche fastidieuse de tri. Elle avait l’intention de faire un tas avec les
choses qu’elle garderait et un autre tas avec celles qu’elle jetterait. C’était
son idée, mais trouver le courage de se séparer de certains de ces objets, même
les plus insignifiants, allait être vraiment difficile. 


Les
vieux livres de son père occupaient la plus grande partie du mur du fond. Ils
étaient empilés les uns sur les autres, sans suivre un ordre particulier. Elle
jeta un coup d’œil à certaines des tranches et vit des classiques littéraires,
quelques manuels de menuiserie, et deux ouvrages reliés en cuir qui
ressemblaient à des volumes occultes, mais qui étaient probablement juste des
encyclopédies ou des dictionnaires. C’était un aperçu de ce qu’était la vie,
avant que toutes les informations disponibles sur terre ne puissent être
stockées dans la poche d’un pantalon. 


Le
long des murs, il y avait des meubles de la maison de son enfance : une
armoire en bois, quelques tiroirs, un petit divan avec de l’espace de rangement
en-dessous. Ella n’avait jamais vraiment fait l’inventaire de tout ce qui se
trouvait dans ce garde-meuble. Elle venait juste de temps en temps regarder
quelques-unes de ces affaires, quand elle avait besoin de se sentir proche de
son père. 


« Sois
méthodique. Commence par la gauche et fais petit à petit, » dit-elle à
voix haute. Elle était presque certaine qu’il n’y avait personne d’autre dans
le bâtiment, alors elle pouvait se laisser aller à ses marmonnements. À part un
réceptionniste à moitié endormi, elle n’avait pas vu âme qui vive depuis
qu’elle avait garé son van. « Tu dois être impitoyable. Tu as réussi à
vivre sans ces choses pendant plus de vingt ans, alors tu peux sûrement vivre
sans certaines d’entre elles le reste de ta vie. Ne garde que les choses importantes. »


Elle
s’agenouilla et commença à sortir des affaires du premier tiroir. Des piles,
une torche, un mètre ruban, un couteau suisse, une paire de lunettes, des
câbles enchevêtrés, de vieux stylos. Elle se figea un moment quand elle tomba
sur trois balles de jonglage. 


Elle
se mit à rire. « Non, ce n’est pas mon truc. » Elle mit tout dans un
premier sac poubelle et elle se sentit soudain beaucoup mieux, comme soulagée.
Peut-être que ce ne serait pas aussi pénible que ça, finalement. 


Puis,
elle tomba sur un cadre photo. C’était un vieux cadre victorien sur pied,
suffisamment petit pour tenir dans la paume de la main. Derrière le verre
poussiéreux, il y avait une photo d’Ella et de Ken, prise vers 1995. Ils
étaient dans une piscine et Ken soulevait sa fille à bout de bras. La moitié de
la photo était occupée par les énormes bouées jaunes qu’Ella avait autour des
bras. 


Ken
avait toujours gardé cette photo à côté de son lit et c’est pour ça que le
vieux cadre doré était taché de sang.  


Avant
que la police arrive, Ella avait pris le cadre photo et l’avait caché. Elle
avait une fois vu une scène dans un feuilleton, où les inspecteurs avaient pris
le jouet d’un enfant parce que c’était une pièce à conviction. Ça l’avait
vraiment attristée. Et elle ne voulait pas que la même chose lui arrive. 


Elle
essaya de ne pas penser, mais les souvenirs se mirent à affluer sans qu’elle ne
puisse rien y faire. Elle revit le corps de Ken, immobile sur le lit, avec du
sang qui coulait sur le sol de la chambre. C’était une image qu’elle avait vue
des millions de fois, avec de légères variations à chaque fois : la
couleur des draps, la position du corps de Ken, l’heure exacte à laquelle
c’était arrivé. 


Le
cadre photo lui échappa des mains et tomba à terre dans un bruit sourd. Elle se
dépêcha de vérifier qu’il n’était pas cassé. Heureusement, elle avait eu de la
chance. 


« C’est
pour ça que je déteste faire ça, » dit-elle à voix haute. Ces reliques lui
étaient vraiment précieuses, mais elle avait parfois l’impression de manipuler
de la belladone. C’était très joli de loin, mais toxique de près. 


Elle
mit le cadre photo de côté et continua son inventaire. Elle tomba sur un jeu de
cartes, dont le carton avait été jauni par le temps et dont il manquait la
moitié du jeu. Elle l’ouvrit et en sortit les cartes, surprise de voir qu’elles
étaient encore en bon état. Elle prit le valet de cœur entre deux doigts, fit
semblant de le jeter au loin mais elle le garda entre le pouce et la paume de
sa main. C’était quelque chose qu’elle faisait instinctivement, à chaque fois
qu’elle tenait une carte en main, que ce soit une carte de visite ou une carte
de crédit. Soudain, elle se rappela que c’était son père qui lui avait appris
ce truc, alors qu’elle n’avait que 5 ans. Et c’était un geste qu’elle avait
tellement assimilé qu’elle le faisait machinalement, sans y penser. Elle revit
son père, assis sur la moquette du salon, occupé à lui montrer comment faire
semblant de jeter la carte au loin pour duper le public. En y réfléchissant, ça
devait sûrement être sa toute première leçon en psychologie humaine. 


Elle
ouvrit le sac poubelle pour y jeter les cartes, mais elle se ravisa.
« Non, je vais les garder, » dit-elle à voix haute. 


Elle
trouva des tas de papiers au fond du tiroir. Il y avait tout d’abord une série
de factures impayées, avec leurs enveloppes. Elle jeta un coup d’œil à
certaines des dates : 1989, 1993, 1994. Elle fut surprise de constater que
le système n’avait pas beaucoup changé en 25 ans. De vagues menaces de coupure
de service, un ton passif-agressif, un vocabulaire technique. Elle jeta le tout
dans le sac poubelle. 


En-dessous,
elle trouva du papier à lettres à l’ancienne, avec de grands espaces entre les
lignes. Elle prit l’une des feuilles et la leva à hauteur des yeux. Quelque
chose avait été écrit au stylo mais s’était légèrement effacé avec le temps.
C’était néanmoins encore lisible. 


Ken,
tu sais que je ne suis pas douée avec les mots, surtout en ce moment. Mais je
suis occupée à lire le livre que tu m’as donné et j’ai ressenti le besoin de
t’écrire. Je voulais juste te remercier pour m’avoir acceptée dans ta vie. Tu
es un homme fort, un véritable soldat. Ta petite fille a beaucoup de chance de
t’avoir, et moi encore plus. Sam. 


Une
écriture raffinée, féminine. La manière légèrement inclinée de tracer les mots
indiquait que cette Sam était sans aucun doute une femme. Ella avait suivi un
cours accéléré de graphologie au cours de sa formation au FBI et elle s’en
rappelait les bases. 


Elle
mit la lettre de côté et continua à examiner les papiers. Elle trouva d’autres
factures et d’autres feuilles du même papier à lettres. Avec à nouveau la même
écriture.  


Ken,
au cas où tu te demandais d’où venait ce cadeau mystère, j’ai bien peur que la
réalité ne soit pas à la hauteur d’un Agatha Christie. Le vidéoclub à côté de
chez moi en avait un en vente, alors je me suis dit ‘pourquoi ne pas surprendre
l’homme le plus merveilleux que je connaisse’ ? P.S. Ne laisse pas Ella
mettre ses doigts collants dessus. Sam. 


« Mes
doigts collants ? » dit Ella. « Mais qui est cette
femme ? »


Elle
trouva d’autres lettres au fur et à mesure qu’elle vidait le tiroir. Elles
étaient accompagnées d’enveloppes, toujours avec la même écriture. Elle jeta un
coup d’œil aux dates. Elles remontaient à l’été 1996 et jusqu’au début de
l’année 1997. La plus récente datait du 12 mars 1997. 


Son
père était décédé une semaine plus tard. 


Qui
que soit cette femme, son père l’avait fréquentée au moment de sa mort. Et si
c’était le cas, pourquoi est-ce qu’Ella ne se souvenait pas d’elle ? Elle
se souvenait de certains moments, comme lorsque son père lui apprenait des
tours de magie, mais elle ne se souvenait pas de quelque chose d’aussi
important que ça ? C’était quelque chose qui aurait dû marquer son esprit
de petite fille de cinq ans. 


Qui
était cette femme ? Est-ce qu’elle l’avait déjà rencontrée ? Que lui
est-il arrivé après la mort de Ken ?


Ella
sentit ses jambes trembler. Elle rangea les lettres dans le tas à garder et
sortit son téléphone. Elle avait reçu un message de Jenna. 


Tu
sors avec moi ce soir et pas d’excuses qui tiennent. Si tu n’es pas rentrée à
18h, je viens te chercher. 


Merde !
Ella avait espéré que Jenna aurait oublié sa promesse d’aller écumer quelques
bars avec elle ce soir. D’un autre côté, ça lui ferait du bien de changer un
peu d’air et de faire quelque chose de différent, pour une fois. Depuis qu’elle
était rentrée de sa première enquête sur le terrain, où elle avait traqué un
assassin connu à juste titre sur le net comme l’Imitateur (bien que Le
Meurtrier Copycat de Louisiane soit la désignation officielle de l’affaire
par le FBI), le travail avait été plus fatigant que d’habitude. Ella était
retournée à l’unité du Renseignement, mais elle était restée en contact étroit
avec William Edis, l’un des directeurs du FBI. Mais quatre semaines s’étaient
écoulées et il n’avait toujours pas refait appel à ses services. Elle en était
en partie soulagée, mais également déçue. 


Elle
répondit au message de Jenna, fit une pile avec les lettres de la femme
inconnue et continua à trier la pièce.  











CHAPITRE
DEUX


 


 


Ella
était soulagée que la musique ne hurle pas trop fort et que le volume permette
encore de converser, même si c’était tout juste. Il n’y avait rien de plus
agaçant que le martèlement des basses hurlant à plein décibel toute une soirée.
Quand c’était le cas, elle finissait toujours par avoir une migraine. Elle ne
comprenait pas comment on pouvait aimer agresser ses tympans comme ça toute la
nuit. 


Elle
avait opté pour un look robe noire, chaussures à talon et queue de cheval. Elle
avait troqué ses lunettes pour des lentilles de contact. Rien d’hyper glamour
non plus, mais suffisamment pour ne pas détonner au milieu de cette foule de
fêtards et de modèles, qui cherchaient à attirer l’attention sur la piste de
danse, avec leur téléphone constamment pointé sur eux. Les lumières étaient
tamisées et il y avait beaucoup de monde. Ça aurait pu la mettre mal à l’aise, mais
son esprit était occupé par ces mystérieuses lettres. Elle essaya de ne plus y
penser, mais elle avait toujours du mal à vivre l’instant présent quand elle se
trouvait dans un bar. Ses pensées étaient toujours ailleurs. C’était peut-être
le brouhaha continu des voix, de la musique et des verres entrechoqués qui se
combinaient entre eux pour former un bruit de fond qui l’envoyait tout droit
dans un monde parallèle. 


Ella
et douze autres personnes étaient debout autour d’une table. Elle connaissait
la moitié d’entre eux, vu qu’elle les avait souvent retrouvés affalés sur son
divan le dimanche matin. Mais elle connaissait à peine leurs noms et elle ne
savait rien de leur vie, ce qui n’aidait pas à faire la conversation. Petit à
petit, ils s’étaient tous rassemblés par petits groupes et Ella se retrouva
très vite en-dehors. Elle se pencha en avant pour écouter une conversation mais
elle eut l’impression que son intrusion n’était pas souhaitée. Elle regarda
autour d’elle pour voir où était Jenna et elle l’aperçut occupée à parler à un
type, près de la piste de danse. Même avec l’éclairage tamisé, il était difficile
de ne pas la voir, avec ses mèches blond platine et ses chaussures rouge vif à
talon. Ella décida de s’éloigner momentanément du groupe et d’essayer une
approche différente un peu plus tard. Peut-être qu’il y aurait une nouvelle
conversation à laquelle elle pourrait participer. 


Elle
se dirigea vers le bar et s’appuya au comptoir. Elle était contente de ne plus
devoir garder les apparences. Quand le barman vint la servir, elle commanda un
whisky coca. Elle choisit du Hibiki, un whisky que Mia lui avait fait goûter en
Louisiane. Depuis ce jour-là, elle y avait pris goût. 


Elle
n’était vraiment pas pressée de rejoindre le groupe, alors elle s’appuya contre
le comptoir et observa les allées et venues. Ses yeux se posèrent sur le type
qui parlait à Jenna. Elle observa son langage corporel. Il faisait tout son
possible pour essayer d’impressionner Jenna avec son physique. Mia lui avait
enseigné quels étaient les signes à observer : les pieds, les coudes, la
distribution de la masse corporelle. De manière inconsciente, Ella s’était
maintenant mise à observer tous ces détails, surtout chez les hommes qui
croisaient son chemin. Certains pouvaient avoir des secrets que seul leur
langage corporel pouvait trahir. 


« Du
Hibiki ? » cria une voix à côté d’elle. « Les trucs japonais,
c’est ce qui se fait de mieux ! »


Ella
se retourna, surprise par cette soudaine intrusion. Elle vit un jeune homme de
profil, qui devait approcher de la trentaine, avec des cheveux bruns bouclés et
une paire de lunettes à monture noire. Il était vêtu d’une chemise bleu cintrée
et d’un jean. Peu d’hommes pouvaient se permettre de porter du bleu sur du bleu,
pensa Ella, mais ça lui allait très bien. Peut-être que c’était dû aux
lunettes, qui dégageaient ce look hipster un peu particulier.  


Il
cria sa commande à travers le bar. Ella observa sa manière de se comporter. On
pouvait déduire beaucoup de choses sur une personne par la manière dont elle
traitait le personnel de service. Il se tourna vers elle et elle réalisa à ce
moment-là qu’elle ne lui avait pas encore répondu.  


« Exactement, »
dit-elle. Puis elle paniqua, en cherchant désespérément quelque chose de
spirituel à dire. Mais rien ne lui vint. « Tu as commandé la même
chose ? »


« Oh,
non. Je ne bois pas. Que du coca light. Je suis l’un de ces types sobres et ennuyeux. »


« Ah
bon ? Comment ça se fait ? »


« Je
me fais tester toutes les semaines au boulot, pour l’alcool et les drogues. Alors
je trouve que c’est plus facile de ne plus boire du tout. Puis, j’aime bien me souvenir
de ce qui s’est passé la veille. »


Ella
acquiesça d’un mouvement de tête. « Même chose pour moi, je ne bois que
très rarement et généralement aux grandes occasions. Qu’est-ce que tu fais
comme boulot ? » Elle n’avait pas pu s’empêcher de demander. Elle
avait d’ailleurs eu le sentiment que c’était ce qu’il voulait qu’elle fasse. 


« Tu
promets de ne pas rire ? La plupart des femmes partent en courant quand je
leur dis. »


« Tu
m’intrigues. »


« C’est
promis ? »


« Oui,
promis, » dit-elle, en souriant. 


« Je
suis catcheur professionnel. »


Ella
écarquilla les yeux. « Tu fais de la lutte pour les JO ? Ou c’est
plutôt catcheur comme Hulk Hogan ? »


« La
deuxième option. Enfin… ça fait longtemps qu’Hogan n’est plus vraiment à la
page. »


« C’est…
intéressant. Je n’ai jamais rencontré de catcheur auparavant, bien qu’on ait
déjà eu une affaire au boulot, où un catcheur avait tué sa famille avant de se
donner la mort. »


Il
s’arrêta de boire et la regarda d’un air surpris. 


« Je
travaille dans les forces de l’ordre, » dit-elle en espérant que ça
l’impressionnerait, mais sans vouloir non plus amener la conversation
uniquement sur le boulot. Bien qu’elle doive admettre qu’elle était plutôt
impressionnée de parler à un catcheur. Les gens qui n’avaient pas un travail
conventionnel l’avaient toujours intéressée, bien qu’elle ne sache pas du tout
en quoi pouvait consister son boulot. Beaucoup de sport et
d’entraînements ? Peut-être qu’il passait à la télé ? Il avait
vraiment attisé sa curiosité. 


« Ouah,
c’est un boulot bien plus cool que le mien. Tu dois voir pas mal
d’action. »


À ce
moment-là, le DJ mit un morceau de musique et, à en juger par le fait que tout
le monde sauf Ella se mit à crier de joie, ce devait être un morceau très
connu. Elle en reconnaissait la mélodie mais elle ne savait pas du tout qui
était l’artiste. Le catcheur prit son verre et se tourna vers elle.   


« Tu
sais quoi ? C’est ma deuxième chanson favorite, » dit-il. 


Ella
sentit l’odeur de son parfum. De la vanille, avec une pointe épicée. Au moment
où il s’écarta d’elle, elle put voir entièrement son visage pour la première
fois. Il avait des yeux bleus et un petit nez. Il avait une belle peau et une
carrure d’athlète, même si son corps était un peu sec. « C’est vraiment
spécifique. Quelle est ta chanson préférée, alors ? »


« Toutes
les autres. »


Il
lui fallut quelques secondes pour comprendre, puis elle se mit à rire.
« Tu n’es pas fan de cet endroit, je me trompe ? Est-ce qu’on t’y a
aussi traîné contre ta volonté ? »


« Oh
oui, par ce dépravé… qui est aussi mon meilleur ami. » Il montra le type
qui discutait avec Jenna. 


« Eh
bien, que les dieux lui viennent en aide. C’est ma colocataire avec laquelle il
discute. Elle va le manger tout cru. »


« Vraiment ? »
dit-il. « Alors, c’est son jour de chance. Est-ce qu’il va en baver avec
elle ? »


Ella
but une gorgée de son verre. Elle se sentait plus détendue. Ça faisait
tellement longtemps qu’elle ne s’était plus amusée qu’elle avait oublié ce que
ça faisait. « Disons que si les hommes étaient des fruits, elle aurait
facilement son compte de cinq par jour. » 


Ils
se mirent tous les deux à rire. D’où est-ce que ça m’est sorti ? pensa-t-elle.
Elle n’avait jamais utilisé cette réplique, mais apparemment c’était un
succès.  


« Et
qu’en est-il de toi ? » demanda-t-il. 


Les
hommes finissaient toujours par poser ce genre de questions. Mais il y était
arrivé de manière détournée, alors c’était tout à son honneur. Ce genre
d’approche réussissait généralement mieux que poser la question de but en
blanc. 


« Je
suis la fille la plus célibataire du monde. Je n’ai pas vraiment le temps
d’avoir une relation. »


« Mais
tu as le temps pour aller boire des verres ? » Il posa la question en
souriant, pour atténuer tout sous-entendu accusateur. 


« C’est
la première fois que je sors depuis longtemps. Et toi, qu’en est-il de
toi ? » 


« Les
relations ne sont pas faites pour moi. Je suis une feuille de laurier, »
dit-il. 


Ella attendit
qu’il continue à parler. Elle savait qu’il allait ajouter quelque chose. Elle
s’était déjà fait une petite idée de sa personnalité. Et étonnamment,
elle se sentait plutôt à l’aise en sa compagnie. Il ne dépassait aucune limite
physique, en cherchant par exemple à la prendre par la taille, comme tellement
d’autres types avaient l’habitude de le faire dans ce genre d’endroit. Il avait
l’air respectueux et bien qu’il essaye visiblement de faire bonne impression,
il le faisait de la meilleure manière possible. 


« Tu
sais qu’au début des recettes, on te demande toujours d’avoir des feuilles de
laurier ? »


« Un
homme qui sait cuisinier ? » dit Ella. « Je suis
impressionnée. »


« Effectivement.
Enfin… savoir est un grand mot, mais je m’y essaye. En tout cas, à la
fin de la recette, on finit toujours par te dire que tu peux laisser tomber les
feuilles de laurier. »


Ella n’en
savait rien, mais elle hocha tout de même la tête. 


« Eh
bien, ça, c’est moi. On m’utilise, puis on me laisse tomber. Je suis le
spécialiste des relations éclair. »


Elle
se mit à rire, en espérant que ce ne soit pas pris pour de la moquerie, mais
plutôt comme de l’empathie. « Ça me rappelle quelque chose, »
dit-elle. « Je pense que c’est juste la manière dont fonctionnent les
rencards à notre époque. » À chaque fois qu’elle parlait, elle devait se
pencher vers lui et lui crier à l’oreille, mais elle était plutôt ravie de cette
proximité. Il avait un physique qu’elle trouvait attrayant.  


« Je
suis vraiment nul en rencard et je peux te le prouver, si tu veux. »
dit-il. « Peut-être qu’on pourrait prendre un café un jour ? Dans un
endroit où la musique ne hurle pas aussi fort ? »


Ella
but une autre gorgée de son verre, en y réfléchissant. Il était plutôt pas mal
et il avait l’air d’être un type correct. Il prenait soin de lui, mais sans
être un obsédé des salles de gym. Il avait du caractère et de la personnalité,
mais aussi de la conversation. Alors, pourquoi pas ? 


« Ça
pourrait être sympa, » dit-elle. « Je te donne mon
numéro ? » Elle avait l’impression que c’était l’alcool qui lui
faisait prendre des initiatives. 


« Je
ne dirais pas non. » Il sortit son téléphone. 


Ella
fit de même. « C’est quand même bizarre qu’on n’ait toujours pas trouvé de
moyen plus facile pour échanger des numéros de téléphone, » dit-elle. 


« Il
existe des applis qui te permettent de te faire livrer du papier toilette en
restant assis sur la lunette des WC, mais échanger des numéros de téléphone est
toujours aussi compliqué. J’enregistre le tien, alors ? » 


Ella
regarda son téléphone. Elle avait reçu trois appels en absence, tous du FBI. Le
nom de William Edis apparut soudain à l’écran. 


Urgent.
Appelle-moi quand tu recevras ce message. 


Ella
sentit monter l’adrénaline en elle. La même vague qu’elle avait ressentie la
dernière fois qu’Edis l’avait convoquée. Est-ce que c’était pour une enquête
sur le terrain ? Un autre tueur en série ? Elle n’avait pas entendu parler
d’une enquête en cours, alors si c’était le cas, ça devait être tout récent. 


« Euh…
je suis désolée, » dit-elle. « Est-ce que tu peux m’accorder un
instant ? J’ai reçu un appel urgent du boulot. »


« Pas
de problème, » répondit-il. Ella sortit précipitamment du bar et se
retrouva au milieu de fumeurs et de couples qui fricotaient. Elle s’éloigna
d’eux et appela le numéro d’Edis. Il décrocha à la deuxième sonnerie. 


« Dark. »
Il ne prit même pas la peine de dire bonjour. « Nous avons à nouveau besoin
de tes services. Ça te dit ? »


Il
n’eut pas besoin de lui poser la question deux fois. 











CHAPITRE
TROIS


 


 


« Vous
vous êtes habillée pour l’occasion, Dark ? » demanda William Edis. Il
était presque 23h un samedi soir et Ella était assise dans le bureau du
directeur du FBI, en robe noire et en talons aiguilles. Soudain, le monde des
bars, des clubs et des hommes séduisants lui semblait à des années-lumière.
Elle se sentait un peu mal d’avoir dû abandonner aussi rapidement ses
amis et ce type qui lui plaisait tant. Bien qu’elle se soit excusée auprès
d’eux, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle avait peut-être raté une
rare occasion de rencontrer quelqu’un en-dehors de sa sphère professionnelle.
Elle avait peut-être eu tort de ne pas lui demander son numéro de téléphone.
Elle avait été trop gênée pour le faire. Elle était persuadée qu’il était déjà
passé à autre chose au moment où elle était rentrée dans le bar pour lui dire
aurevoir. Est-ce qu’on pouvait demander de but en blanc le numéro de téléphone
des gens, ou est-ce qu’il y avait une sorte de code à respecter ?
Peut-être qu’elle avait raté une belle occasion d’en savoir plus. Elle balaya
cette pensée. Elle rencontrerait d’autres hommes et il y aurait d’autres
soirées. Pour l’instant, il y avait des sujets plus urgents. 


« J’étais
en ville et je suis venue directement, » dit Ella. « Mais je peux aller me
changer, si vous voulez. J’ai des vêtements de rechange dans mon casier. »


« Certainement
pas. Une touche d’élégance est toujours appréciée, surtout dans de telles
circonstances. Et je suis désolé d’avoir interrompu votre soirée, » dit
Edis, en enlevant ses lunettes et en se frottant les yeux. Il avait l’air
beaucoup plus fatigué que la dernière fois qu’Ella l’avait vu, et ça ne devait
pas remonter à plus de trois semaines. C’était un type robuste, qui devait
sûrement cacher un corps musclé sous son costume chiffonné. Mais le stress
qu’il devait subir était bien visible. Sa peau était craquelée et une calvitie
naissante se voyait au niveau de son front. Ça doit lui prendre de plus en
plus de temps pour se laver le visage le matin, pensa Ella, avant de
balayer cette idée. Ça devait être l’alcool qui lui faisait avoir ce genre de
pensées. 


La
porte du bureau d’Edis s’ouvrit d’un coup et Mia Ripley entra dans la pièce. Ça
faisait un petit moment qu’Ella ne l’avait pas vue, et l’agent Ripley était
toujours pareille à elle-même. Elle avait toujours cette présence particulière
qui attirait le regard. Peut-être que c’était à cause de ses cheveux teints en roux,
tirés en arrière, et qui lui faisaient ressembler à une star sur le tapis
rouge. Ou peut-être que c’était la manière qu’elle avait de marcher d’un pas
assuré et la tête haute.   


Ella
se redressa sur sa chaise et se racla la gorge. Elle rougit légèrement. Même
avec sa robe de soirée, elle avait l’impression de ne pas être tout à fait à la
hauteur. Quelques mois plus tôt, Ella et Mia avaient résolu une affaire de
tueurs en série en un temps record. Mais même comme ça, Ella n’était toujours
pas totalement à l’aise en sa présence. 


« Eh
bien Junior, tu es un peu maso, non ? » dit-elle, sans même la
regarder. Mia était vêtue d’un tailleur et ses cheveux étaient tirés en arrière
en un chignon. Elle portait un sac à l’épaule. Elle était visiblement prête à quitter
Washington. 


« On
dirait bien, » dit Ella. « Ça fait plaisir de te revoir, agent
Ripley. »


L’agent
spécial Mia Ripley était la profileuse la plus respectée du FBI, avec ses 25
ans de carrière au cours desquels elle avait reçu de nombreuses distinctions et
félicitations. Elle avait fait tomber certains des criminels les plus connus de
l’histoire : des tueurs en série, des meurtriers, des terroristes. Et plus
récemment, le Meurtrier Copycat de Louisiane, avec l’aide d’Ella. 


« Toi
aussi, Dark. Est-ce qu’Edis t’a mis au courant ? »


« Pas
encore, » dit Edis. « J’attendais que vous soyez toutes les deux
arrivées. Merci d’être venues aussi rapidement. »


Mia
posa son sac et s’assit à côté d’Ella, qui se recula légèrement pour lui
laisser de la place. « À quoi est-ce qu’on a affaire ? » demanda
Mia. « Une seconde victime ? »


« Seconde ? »
dit Ella, surprise. « Je ne savais même pas qu’il y en avait une
première. » Elle se demanda combien d’informations passaient par le FBI,
sans que le public n’en soit informé, ni même le personnel à son niveau. Elle
se dit qu’il devait y avoir des tas d’enquêtes intéressantes, qui finissaient
par être classées sans suite dans les archives du FBI. 


« On
a une enquête à Seattle, » dit Edis. « Une deuxième victime a été
découverte en l’espace d’une semaine. Ce matin, une jeune femme a été retrouvée
pendue dans un arbre dans un parc public. »


« Pendue ? »
demanda Mia. 


« Comme
un suicide ? » poursuivit Ella. 


« Non,
bien différent. La victime a été attachée par les mains et le torse. Ce n’est
définitivement pas un suicide. C’est quelqu’un qui l’a mise à cet
endroit. »


Tout
de suite, Ella se rappela au moins quatre affaires de tueurs en série, où la
victime avait été attachée dans un arbre. La plus connue de ces affaires était
celle du Bourreau de Chicago, en 1967. Et si on incluait les victimes
abandonnées au pied d’un arbre ou dans un parc, la liste s’allongeait très vite
à des centaines d’affaires. Est-ce que l’assassin cherchait à faire ressembler
ces meurtres à des suicides, comme Hiroshi Maeue en 2005 ? Ou est-ce que
ça pouvait être une forme d’estrapade, cette ancienne technique de
torture ? Un assassin britannique, Stephen Allwine, avait fait la même
chose en 2016. 


« Qui
a appelé la police ? » demanda Mia. 


« Une
joggeuse qui passait par là. Elle a découvert le corps vers 7h30, ce matin. La
police locale l’a interrogée et elle est libre de tout soupçon. Ce meurtre fait
écho à un autre corps découvert trois jours plus tôt, également attaché dans un
espace public. On avait déjà pensé que ça pourrait être l’œuvre d’un tueur en
série, mais on a dû attendre que ce soit confirmé pour pouvoir
intervenir. »


« OK, »
dit Ella. 


« Toutes
les informations dont vous avez besoin se trouvent là-dedans, » dit Edis,
en leur tendant deux dossiers. « La police locale a déjà confirmé
l’identité des victimes, alors vous avez un endroit par où commencer. J’imagine
que je n’ai pas besoin de vous dire combien cette affaire est importante. Ce ne
sont pas des meurtres qui sont commis à huis clos. Les victimes sont laissées à
la vue de tous. Le public est en alerte maximale. Des enfants ont été
traumatisés. Et ça fait les choux gras de la presse. »


« Bien
sûr, Will. Je comprends, » dit Mia. Elle mit les dossiers dans son sac.
« Dark, je pars tout de suite et tu peux choisir de m’accompagner. Mais il
n’y a aucune obligation. Rappelle-toi ce que je t’ai dit la dernière fois.
N’idéalise pas ce boulot. Il y aura toujours des tueurs en série. Bien après
qu’on ne soit plus là. Et on ne peut rien faire pour changer ça. Le meurtre est
inévitable. On ne fait que mettre des pansements sur des blessures, et ça ne
vaut pas la peine de mourir pour ça. »


Ella
fut surprise de cette manière franche de parler en présence du directeur, mais
elle appréciait qu’on lui pose la question. Elle resta silencieuse un moment,
en réfléchissant à la proposition. 


« Ton
aide lors de la dernière enquête a vraiment été déterminante, » dit Edis.
« Mais je comprendrais que tu aies des réserves, vu ce que tu as enduré.
Tu as fait du bon boulot et nous voudrions continuer sur cette lancée. » 


Ella
se tourna vers Mia. « Et toi, est-ce que tu veux que je
t’accompagne ? »


« Est-ce
que tu penses avoir appris quelque chose avec l’enquête précédente ? Tu te
rappelles les erreurs que tu as commises et tu sais comment les éviter cette
fois-ci ? »


J’ai
risqué ma vie pour attraper l’Imitateur et tu me parles d’erreurs, pensa-t-elle.
« Oui, » finit-elle par répondre. 


« Alors,
la réponse est oui, j’aimerais que tu travailles avec moi sur cette enquête. Qu’est-ce
que tu décides ? »


Ella
connaissait déjà la réponse. Depuis six semaines, elle ne pensait à rien
d’autre qu’à ça : retourner sur le terrain. Il y avait bien eu des moments
où elle avait pensé qu’une telle vie ne lui conviendrait peut-être pas, mais le
fait qu’elle passe ses journées à rêver de traquer de véritables meurtriers lui
disait le contraire. En fait, depuis cette affaire du Meurtrier Copycat de
Louisiane, elle avait l’impression que le reste de sa vie était devenue
insignifiant. Ça avait vraiment été le summum, l’apogée qu’elle avait toujours
recherchée. Mais leur avouer qu’elle avait découvert cette soif d’aventure en
elle pourrait provoquer des réactions prudentes de la part de Ripley et d’Edis,
alors elle savait qu’elle devait garder ça pour elle. Elle donnerait n’importe
quoi pour retourner sur le terrain, même si elle n’avait pas tout à fait tiré des
leçons de ses erreurs passées. Tout ce qu’elle risquait, c’était de les
commettre à nouveau. 


« Alors,
allons-y. »


« Bon
choix, Junior. Maintenant, prends un taxi jusqu’à chez toi et va faire ta
valise. »


« Pas
besoin, » dit Ella. « J’ai déjà un sac dans mon casier, avec tout ce
qu’il me faut. Je l’avais préparé après notre retour de Louisiane, au cas
où. »


Mia
se pencha vers elle, en reniflant. Ella se sentit légèrement mal à l’aise.
« OK. Et pour continuer sur le thème des bons choix, prends ton temps pour
te préparer. Attends que cet Hibiki ait disparu de ton système. »


Ella
regarda Edis, d’un air gêné. « Je n’ai bu qu’un verre. »


« On
est samedi soir, Dark. C’est normal que tu fasses la fête. Le contraire serait
anormal. Sois à l’aéroport dans une heure. » 


Ella
sortit du bureau et se retrouva de l’autre côté de la porte, au dernier étage
du bâtiment du FBI. Elle suivit le couloir en marbre jusqu’à l’ascenseur, en
faisant de son mieux pour dissimuler son sourire aux yeux du staff et du
personnel de nettoyage.


Mais
elle n’y parvint pas. 


 


***


 


Ella
reçu un traitement VIP dès le moment où elle arriva à l’aéroport national
Ronald Reagan à Washington. Un homme portant une veste fluorescente l’attendait
et l’escorta à travers le périmètre de sécurité. Les aéroports avaient toujours
l’air si grands, pensa-t-elle, mais ils étaient en fait assez faciles à
traverser quand on en supprimait les files. 


Elle
voyageait léger et elle avait soigneusement choisi ce qu’elle emmenait avec
elle : des chaussettes épaisses, des bottes en caoutchouc, des leggings.
Et elle avait opté pour un simple jean, un sweat et une veste pour le voyage.
Après l’enquête précédente, elle savait que l’efficacité passait avant tout.
Les apparences étaient reléguées au second plan. Elle était certaine qu’elle
allait passer pas mal de temps en pleine nature, alors ce n’était pas le moment
de porter des robes ou des jupes. 


Elle
vit la porte d’embarquement 319 apparaître au loin. Le vol de 1h10 pour Seattle
allait embarquer dans une dizaine de minutes, mais son guide la fit passer
au-delà de la file et entrer directement dans le tunnel qui menait à l’avion.
En entrant dans la cabine, Ella se rappela la dernière fois qu’elle l’avait
fait. Elle fut surprise de constater que la nervosité avait fait place à de l’excitation
et à de la détermination. Le premier obstacle était toujours le plus difficile
à sauter. Après ça, tout devenait plus facile. Elle était prête pour cette
enquête, prête à se l’approprier. Sur le mur de sa chambre à coucher, elle
avait accroché une décoration reçue du maire de la Nouvelle-Orléans. Et à
chaque fois qu’elle la voyait, elle savait que ça en avait vraiment valu la peine.
Être satisfaite de son travail, c’était une chose. Mais regarder un tueur en
série dans les yeux, ça en était une tout autre. Elle faisait partie d’une
élite et peu pouvaient prétendre à un tel exploit. Et elle espérait bien
continuer sur cette lancée. Sauver des vies, ça faisait partie du boulot, mais
être à même de changer le destin d’une personne, ça lui donnait une véritable
raison de vivre. 


En
arrivant dans la cabine, elle entendit le léger bourdonnement du moteur. Elle
scruta la classe business, avec ses fauteuils inclinables en cuir, et vit que
Mia était déjà assise au fond. Mia leva les yeux vers elle quand elle
l’entendit entrer et elle lui fit signe de venir la rejoindre. 


« Juste
à temps, Dark. Ça va, tu as dessaoulé ? »


Ella
posa son sac et prit place sur un fauteuil en cuir blanc, en face de Mia. Une
table en verre les séparait et elle était couverte de plusieurs documents.
« Je n’étais pas saoule, » protesta-t-elle. « J’avais bu un seul
verre. »


« Je
sais, c’est juste pour t’embêter. »


Ella
posa les yeux sur le premier document qui se trouvait devant elle. Elle y vit
l’une des victimes, attachée à un arbre, en hauteur. Ses bras et ses jambes
étaient écartés et chaque membre était attaché à une branche différente. Elle
était entièrement nue, à l’exception d’une corde épaisse qui passait autour de
son torse et qui la rattachait au tronc. C’était une image beaucoup plus
poignante que ce qu’Ella avait imaginé. Et en voyant toutes les petites nuances
dans la manière dont le corps était exposé, elle fut ramenée à la dure réalité.
Il s’agissait d’une vraie femme, avec une famille et des amis, réduite à une
sorte d’exposition publique. Ella sentit sa soif de justice grandir en elle. Il
fallait qu’elle arrête ce criminel et il fallait que ce soit elle qui le
fasse.  


« Qu’est-ce
que tu en penses ? » demanda Mia, en montrant la photo. « C’est
la victime numéro deux. C’est tout ce qu’on a pour l’instant. Qu’est-ce que tu
y vois ? »


Ella
essaya de retracer mentalement les étapes. Elle s’imagina à cet endroit, elle
s’imagina dans la peau de l’assassin. Qu’est-ce que ça me rappelle ? À
quoi est-ce que ça ressemble ? 


Elle
se creusa la mémoire et repensa à trois affaires en particulier, les mêmes
trois affaires auxquelles elle avait pensé dans le bureau d’Edis. Les victimes
avaient également été pendues à des arbres, mais les similitudes s’arrêtaient
là. Dans deux des cas, les assassins avaient essayé de faire passer leur crime
pour un suicide. Et dans le troisième cas, il s’agissait de meurtres de vengeance.
Elle avait besoin d’en savoir plus afin d’avoir une meilleure vue d’ensemble.  


« Est-ce
qu’on sait comment les victimes sont mortes ? » demanda Ella. 


« Bonne
question. Non, pas encore. On attend toujours le rapport d’autopsie des deux
victimes. »


« OK.
Alors la première question que je me pose, c’est comment ce type est arrivé à
suspendre la victime aussi haut dans un arbre. Ça doit demander une bonne dose
de force, de dextérité et de flexibilité. Un cadavre, ça pèse très lourd. Mais
il se peut aussi que l’un des rangers du parc ait utilisé l’équipement qu’il
avait à sa disposition. Ils doivent avoir des pelleteuses et des treuils pour
entretenir le parc. Alors je commencerais par interroger tout le personnel. Et
surtout ceux qui ont accès à de l’équipement et à de la machinerie. »


Mia
hocha la tête. « Pas mal, Junior. J’ai pensé exactement la même chose.
Quoi d’autre ? »


Ella
devait arrêter d’avoir le réflexe de s’auto-féliciter. Mais elle savoura le
compliment. Franchement, elle s’attendait à ce que Ripley réfute ses arguments,
comme elle le faisait toujours, mais rien ne venait. Ella sentit une vague de
confiance l’envahir. Peut-être qu’elle commençait à avoir le truc pour mener
l’enquête. 


Ella
regarda à nouveau la photo. « Il a dû l’accrocher à l’arbre pendant la
nuit, pour éviter d’être vu. »


« Qu’est-ce
qu’il essaye de dire par-là ? » demanda Mia. « Il aurait pu se
débarrasser du corps n’importe où. Dans un fleuve, dans les montagnes, dans une
benne à ordures. Pourquoi avoir placé le corps à cet endroit ? »


Ella
s’enfonça dans son fauteuil. « Parce qu’il veut qu’on la retrouve.
Peut-être qu’il veut que ce soit nous qui la trouvions. »


L’hôtesse
de l’air apporta une petite bouteille de whisky et la posa devant Mia, qui
hocha la tête pour la remercier. « Le lieu où la victime est abandonnée
est bien souvent l’un des éléments les plus révélateurs du crime. Parfois plus
que le meurtre en lui-même. Ça montre la perception que l’assassin a de sa
victime. Réfléchis… Qu’est-ce que la configuration t’apprend à ce
sujet ? »


Ella
passa mentalement en revue toute une série de photos de scènes de crime qui
montraient des similitudes avec celle qu’elle avait devant les yeux. Le
Bourreau de Chicago, en 1967. Quatre victimes, toutes pendues à un arbre par le
cou, mais préalablement étranglées de ses propres mains. Vu le caractère
théâtral du crime actuel, ce n’était pas exactement la même chose. Stephen
Allwine, en 2016, qui persuadait littéralement ses victimes à se donner la
mort. Hiroshi Maeue, en 2005, même genre d’approche. Elle revit mentalement les
scènes de crime l’une après l’autre, mais la seule chose qui coïncidait,
c’était le décor. Pour le reste, ça ne collait pas. Leur assassin avait presque
l’air de se vanter de ses actes, alors que les autres essayaient plutôt de
dissimuler leurs activités. Elle changea alors sa manière de penser. 


« Bill
Suff abandonnait ses victimes près de bennes à ordures car il les considérait
comme des déchets. Albert DeSalvo pointait les parties génitales de ses
victimes vers la porte, pour choquer les gens qui découvriraient le corps.
Danny Rolling mettait ses victimes dans des positions sexuelles, pour les
humilier post-mortem. »


« Alors
à ton avis, qu’est-ce que cette scène de crime évoque ? »


Ella
resta silencieuse un moment. « Il y a conflit, » dit-elle. Mia eut
l’attention attirée par ce qu’elle venait de dire. 


« Je
suis intriguée par ce que tu dis. D’une certaine manière, je suis d’accord.
Mais je suis curieuse de savoir ce que tu veux dire par-là. » 


« Il
l’a mise en hauteur, comme pour accentuer son importance et la mettre en
valeur. C’est comme s’il l’exhibait fièrement aux yeux de tous, mais en même
temps il n’a aucun regret de l’avoir tuée. Ce n’est pas vraiment lié au fait
qu’elle soit morte, il y a autre chose en jeu ici. C’est comme s’il cherchait à
narguer le monde, à arborer un bien précieux. Une sorte de spectacle, de mise
en scène. »


L’avion
commençait à se remplir. Mia but une gorgée de son whisky. « C’est bien.
Je vois que tu as bien appris tes leçons. »


« Tu
sais que ça m’intéresse vraiment. »


« Ce
boulot, c’est un apprentissage du début à la fin, Dark. La dernière enquête
s’est bien passée, mais chaque affaire est unique. Certains criminels
continuent à courir les rues pendant des années. Certains ne finissent jamais
en prison. Aucun agent n’a un taux de résolution d’enquêtes de cent pourcents,
même moi. Surtout moi ! Et parfois tu finis par rentrer à Washington avec
la tête pleine de questions sans réponses. »


« OK, »
dit Ella. « Qu’est-ce que tu essayes de me dire par là ? »


Mia
eut l’air un peu vexée à cette question. « J’essaye juste de te préparer à
l’échec inévitable qui accompagne le fait d’être un agent spécial. Je sais que
tu planes un peu depuis l’affaire du copycat et c’est tant mieux. Mais il
arrivera un jour où l’assassin que tu traques t’échappera. Il se pourrait que
ce soit celui-ci, ou peut-être que ce sera le prochain. Ou peut-être que ce
sera d’ici une dizaine d’enquêtes. Est-ce que tu peux te faire à cette
idée ? »


« Est-ce
que j’ai le choix ? »


« Non,
et c’est pour ça que ça fait vraiment chier. »


Ella
hocha la tête. « Est-ce que tu doutes qu’on parvienne à retrouver le type
qui a commis ces meurtres ? »


Mia
prit une profonde inspiration. Elle se gratta le crâne si fort que des cheveux
sortirent de son chignon. « Pour être tout à fait honnête, oui. À en juger
par ce que je vois, ce type a une bonne condition physique, il est relativement
intelligent et il est centré sur son objectif. C’est une très mauvaise
combinaison. »


« Le
meurtrier copycat de Louisiane l’était également. »


« Ne
sois pas trop imbue de ta personne, Dark. Lors de l’enquête précédente, tu
étais dans ton élément. Tu as de bonnes connaissances historiques et le
meurtrier cherchait à répéter l’histoire. Ce type-ci est d’un tout autre acabit.
Comme je disais, sa psychopathologie semble indiquer qu’il a un but bien
précis. Et une fois que sa mission sera accomplie, il va disparaître et on
n’entendra plus jamais parler de lui. Notre boulot, c’est de le retrouver avant
que ça arrive. Tu es prête pour ça ? De bonnes connaissances en histoire
ne vont t’être d’aucune aide, cette fois-ci. Tu vas devoir te mettre dans la
peau du tueur. Voir ce qu’il voit, ressentir ce qu’il ressent. Tu
comprends ? »


L’avion
se mit à bouger et s’approcha lentement de la piste de décollage. Ella se
prépara. Elle avait toujours détesté ce moment. Mais elle évita de le montrer.
Si elle avait appris quelque chose avec Mia, c’était que faire bonne figure
était parfois la seule chose que tu pouvais faire. 


« Je
suis prête. Et bien que tu penses le contraire, je suis confiante. On va le
retrouver. Une fois qu’on arrivera sur la scène de crime, je sais exactement par
où je vais commencer. »











CHAPITRE
QUATRE


 


 


L’avion
s’immobilisa et l’hôtesse de l’air les fit sortir en premier. Le jour se levait
à peine quand elles sortirent dans l’air frais de Seattle. Un employé les guida
depuis le tarmac jusqu’au périmètre de sécurité, avant de les laisser. Dans le
hall de l’aéroport, un jeune homme portant un blouson noir s’approcha d’elles. 



« Agents ? »
demanda-t-il. Il avait des cheveux noirs comme du jais, une barbe de trois
jours et un visage aux traits anguleux. Il était du genre athlétique, musclé,
du genre à pouvoir courir un marathon sans sourciller. 


« Oui, »
dit Mia. « Vous êtes le shérif Brooks ? »


« C’est
moi. Merci d’être venues. » Il tendit la main aux deux femmes. 


« Je
suis l’agent spécial Ripley et voici l’agent Dark. On nous a fourni quelques
informations sur l’affaire, mais c’était limité au minimum. »


Ella
avait du mal à croire que cet homme était le shérif du coin. Il devait avoir à
peine trente ans. Il était peut-être issu d’une famille de policiers. Peut-être
que ses deux parents étaient officiers dans les forces de l’ordre. 


« Pas
de soucis, je vais vous mettre au courant. Mais nous sommes encore occupés à
rassembler des informations. Où est-ce que vous voulez aller en premier ?
À l’hôtel ? Au commissariat ? »


Ella
savait déjà ce que Mia allait répondre. 


« À
la scène de crime, » dit Mia, sans hésiter une seule seconde. « Je
veux voir l’endroit où la victime la plus récente a été retrouvée. »


« Comme
vous voulez, » dit Brooks. « Ma voiture se trouve juste
devant. »


Ils
sortirent de l’aéroport et entrèrent dans son véhicule de patrouille. Le siège
convoyeur était couvert de dossiers, alors Mia et Ella prirent place à
l’arrière. La voiture démarra et ils prirent la direction de l’autoroute. À un
feu rouge, Brooks tendit la main vers le siège convoyeur, prit un dossier et
leur tendit. 


« Deux
victimes, » dit-il, « toutes les deux retrouvées dans les mêmes
circonstances. Suspendues à un arbre. L’une d’elles dans le parc national de
Seattle, l’autre dans le parc de Green Valley. Environ huit kilomètres séparent
ces deux endroits. »


Mia
ouvrit le dossier et sortit une photo de la première victime, prise à la scène
de crime. C’était une copie conforme du deuxième meurtre. Les bras tendus, la
corde autour du torse. Les photos suivantes montraient des gros plans sur les
cordes utilisées pour l’attacher, suivies de photos de la deuxième victime.
Elle passa les photos à Ella pour qu’elle puisse les regarder. 


« La
première victime avait quarante ans, » dit Ella. « Mais la deuxième
victime devait être beaucoup plus jeune, non ? »


« Vingt-deux
ans, » dit Brooks, en jetant un coup d’œil dans le rétroviseur. 


Mia
resta silencieuse et continua à examiner les photos. Puis elle se mit à
regarder par la fenêtre de la voiture. Ella se demanda si cette différence
d’âge avait une quelconque importance, ou s’il s’agissait tout simplement de victimes
choisies au hasard. 


« Qu’est-ce
que tu penses de cette différence d’âge, Dark ? »


Ella
compara les photos des deux victimes. Elle scruta leur apparence ou, en tout
cas, ce qui en restait dans leur état post-mortem. 


« Presque
vingt ans de différence. Et les deux femmes ne se ressemblent pas du tout. La
première victime est une blonde d’âge moyen, de petite taille et aux formes
généreuses. La deuxième est une jeune femme brune, de grande taille, mince et
athlétique. La victimologie est inconsistante. »


« Et
qu’est-ce que ça indique ? » demanda Mia, en continuant de regarder
le trafic de Seattle par la fenêtre. 


Ella
y réfléchit une seconde. Elle se rappelait les bases. La dernière enquête lui
avait appris à s’en tenir aux preuves, de ne jamais s’aventurer trop loin en
terrain inconnu. La plupart des tueurs en série avaient un type de victime
préféré. Celui-ci n’en avait apparemment pas. La seule chose que ces victimes
avaient en commun, c’était le fait d’être des femmes. 


« Que
la victimologie n’est pas importante pour lui. Que ça n’a pas d’importance qui
il tue, tant qu’il tue quelqu’un. »


Mia
se tourna vers elle et prit le dossier des mains d’Ella. Elle examina à nouveau
les photos. « Non, c’est plutôt le contraire. » Elle resta
silencieuse pendant un moment. Ella s’attendait à une explication. Elle se
sentait un peu gênée que Mia ne soit pas d’accord avec elle, surtout en
présence de leur nouveau collègue. Elle rougit légèrement, en essayant de
trouver un moyen de se racheter. Elle avait tellement bien géré tout à l’heure
dans l’avion, et voilà qu’elle butait au deuxième obstacle. 


« Dans
certains cas, je serais d’accord, mais il y a trop de théâtralité pour que ce
soient simplement des victimes choisies au hasard. Et avec une victimologie
aussi variée, ça indique que ces deux femmes ont été volontairement choisies.
Il ne cible pas un type de femme, il cible certaines femmes pour
elles-mêmes. C’est quelque chose qui arrive rarement avec les tueurs en série.
Ces femmes ne sont pas des substituts à ce qui le frustre. Elles sont
elles-mêmes la source de sa frustration. » 


Ella
se mit à réfléchir à ce que Mia venait de dire. Elle chercha des exemples de
tueurs en série qui avaient ciblé la source même de leur frustration, mais elle
trouva peu d’exemples. Edmund Kemper, éventuellement Jack l’Éventreur… Aucun
autre ne lui vint en tête.  


« Il
y aurait un lien personnel entre l’assassin et les victimes ? »
demanda Ella. 


« Peut-être,
mais ce n’est pas toujours le cas. Parfois il se peut que l’assassin ait tout
simplement l’impression que cette personne l’a offensé. Certains peuvent même
avoir des sortes d’hallucinations ou des délires. Ce n’est pas toujours aussi
tranché. Mais ce tueur, là ? Je n’en sais encore rien pour l’instant. Mais
plus j’y pense, plus je le trouve particulièrement menaçant. »


« Pourquoi ? »


« Les
assassins qui prennent pour cible la source de leurs problèmes, que ce soit la
rage, la frustration, ou le désir sexuel, sont des criminels particulièrement
dangereux à traquer. La logique de ce genre de maniaque est incroyablement
complexe et volatile. Ils sont souvent très organisés et discrets, mais en
général, ils n’arrêtent pas tant que la personne qu’ils ciblent n’est pas morte
ou hors d’atteinte. Et parfois, ça peut s’étendre à ceux qui les traquent. Si
ce tueur sait que nous sommes sur ses traces, ou s’il apprend nos noms, il
pourrait s’en prendre à nous. »


La
voiture de patrouille sortit de l’autoroute et s’engagea sur une route étroite
de campagne. Ella vit une pancarte indiquant que le parc de Green Valley se
trouvait à deux kilomètres. 


« Ça
veut dire qu’il pourrait s’attaquer à nous, » dit Ella. Mais cette
fois-ci, cette idée ne lui faisait pas du tout peur. En fait, elle était bien
décidée à regarder à nouveau un tueur en série droit dans les yeux. 


 


***


 


Le
parc de Green Valley était une vaste étendue de deux cent soixante-dix
hectares, recouverte d’arbres, d’étangs, et même d’une ferme. Ella, Mia et le
shérif Brooks s’approchèrent de l’endroit de la scène de crime, dans un bosquet
d’arbres à côté d’un sentier en graviers. Toute cette partie avait été bouclée
et interdite au public, jusqu’à ce que la police scientifique ait terminé d’en
examiner chaque centimètre. Des techniciens portant des masques passèrent à
côté d’eux et plusieurs policiers en uniforme montaient la garde autour du
périmètre, afin d’empêcher les curieux de s’approcher. 


Brooks
leur tendit une paire de gants à chacune, avant de se placer au pied d’un
arbre. « C’est là-haut qu’elle se trouvait, juste au-dessus de la
première branche, avec les bras attachés aux deux branches au-dessus
d’elle. »


Des marques
jaunes avaient été placées aux endroits où la victime était attachée. Deux pour
les mains, une pour le torse. 


« Il
a utilisé de la corde pour l’attacher. Je me demande vraiment comment il est
arrivé à grimper jusque-là, et encore plus en portant un corps. Il doit être
vraiment très fort ou peut-être que quelqu’un lui a donné un coup de
main. »


Mia
se mit à faire le tour des lieux, en examinant chaque détail. Brooks resta en
arrière, à côté d’Ella. 


« Alors,
si j’ai bien compris, vous êtes nouvelle dans ce genre d’affaires, »
dit-il. 


Elle
hocha la tête. « C’est la deuxième fois que je vais sur le terrain. Et
l’agent Ripley me pousse à rester alerte. »


« Eh
bien, je suis désolé que ce soit à Seattle. Peut-être que la prochaine fois,
vous aurez une affaire à Hawaï. »


Ella
sortit son carnet et l’ouvrit à une page vierge. Elle se mit à y noter ses
observations. « Je n’ai jamais ce genre de chance, » dit-elle.
« De plus, Seattle me convient très bien. J’aime les montagnes et c’est
aussi le berceau du grunge. Kurt Cobain. »


Brooks
se mit à rire. Puis il posa les mains sur ses hanches, en regardant Mia occupée
à scruter les environs. « C’est vrai. En fait, mon père a travaillé sur
l’enquête Cobain en 1994. Si ça vous intéresse, je pourrais vous montrer
certains endroits. La maison où il a vécu, l’appartement où il s’est donné la
mort. Tout est gravé dans ma mémoire, » dit Brooks, en riant. 


Ella
eut l’impression d’un déjà vu. Elle repensa au type dans le bar, qu’elle avait
rencontré la veille. Ou est-ce que c’était avant-hier soir ? Elle n’avait
plus trop la notion du temps depuis qu’elle était montée dans l’avion. Elle
balaya cette pensée et se concentra sur l’instant présent. Elle se rendit
compte qu’elle avait vu juste, en pensant que Brooks venait d’une famille de
policiers. 


« Si
j’ai un peu de temps libre, je vous le ferai savoir, » dit-elle, en
essayant de décliner l’offre de manière polie. Est-ce qu’il essayait de la
draguer ? Sur une scène de crime ? C’était quand même culotté,
pensa-t-elle. Ou est-ce qu’elle se faisait des idées ? Dans tous les cas,
les mots de sa tante résonnèrent haut et fort dans sa tête : ne jamais
sortir avec un policier ou avec un forain, parce qu’un jour ils partiront pour
ne jamais revenir. Elle recula de quelques pas, pour avoir une meilleure vue
d’ensemble des lieux, en faisant de son mieux pour quitter la conversation de
manière subtile. Elle ne voulait pas que Brooks se sente mal à l’aise, surtout
qu’elle venait juste de le rencontrer.   


Ella regarda
l’arbre. Ça ne devait pas être facile d’y grimper en portant un corps, mais ce
n’était pas non plus impossible. Le seul fait de grimper à l’arbre ne devait
pas présenter trop de difficultés pour quelqu’un de relativement fort. Les
premières branches n’étaient pas accessibles depuis le sol, mais en escaladant
le tronc sur quelques mètres, il était facile d’atteindre la première branche
et d’y grimper. Mais est-ce que c’était faisable avec un cadavre à l’épaule ?
Elle se rapprocha de l’arbre et essaya de reproduire l’action, mais elle se
rendit compte que c’était beaucoup plus difficile qu’elle pensait. Mia apparut
à ses côtés. Elle gribouillait quelques notes sur son propre carnet.    


« Difficile
de savoir comment il est parvenu à la hisser là-haut. Il a dû utiliser toutes
ses forces. Car un assassin aussi théâtral que lui ne ferait pas appel à un
partenaire. C’est l’œuvre d’un seul homme, j’en suis sûre. »  


Mais
soudain Ella vit quelque chose. 


« Regarde
deux branches plus haut, » dit Ella, en montrant l’endroit du doigt.
« Près de l’écorce du tronc. Il y a une entaille dans la branche. »


Mia
regarda l’endroit qu’elle lui indiquait. « Oui, je la vois. Et
alors ? »


Peut-être
que c’était le fait d’avoir parlé de Kurt Cobain et de son suicide. « On
dirait que ça a été scié par quelque chose. Comme une corde… »


« Ça
se pourrait, » dit Mia. « Ou ça pourrait être n’importe quoi d’autre.
Ne recommence pas avec tes théories, Dark. Tu sais ce que j’en pense. »


Ella
passa à côté de l’arbre et s’arrêta devant une rangée de broussailles, qui
s’élevaient à plus de deux mètres de haut. « Shérif, qu’est-ce qu’il y a
de l’autre côté ? »


« Euh…
des équipements de fitness, je crois. C’était du bon matériel, mais aujourd’hui
tout est rouillé. »


Ella
eut à nouveau cette intuition. Elle réalisa qu’elle avait déjà vu ça quelque
part. « Il y a des appareils de musculation ? » demanda-t-elle. 



« Je
crois, » dit Brooks. 


« Est-ce
qu’on peut aller y jeter un coup d’œil ? »


« Où
est-ce que tu veux en venir, Dark ? Qu’est-ce que ça à voir avec notre
scène de crime ? »


Brooks
les guida le long d’un sentier. Ils s’éloignèrent de la scène de crime et
arrivèrent à un petit espace asphalté. Il y avait une machine elliptique, un
vélo, mais aussi ce qu’Ella cherchait : un appareil de musculation avec
des poids.  


« Pour
la hisser dans l’arbre sans devoir y grimper, tout ce dont il avait besoin,
c’était d’une corde et d’un poids. » Ella se rapprocha de l’appareil de
musculation et montra la chaîne du doigt. Elle avait été cassée net, faisant
tomber au sol tous les poids qui y étaient attachés. Des poids de vingt et de
cent kilos. 


Mia
plissa les yeux en examinant l’appareil. Le visage de Brooks avait le même air
dubitatif. 


« Explique-toi, »
dit Mia. 


« Alors,
il attache un bout de la corde à la victime et jette l’autre bout par-dessus
une branche. Puis il amène ce bout de corde à travers les broussailles et
l’attache à cette machine de musculation. »


« OK… »


« Puis
il coupe la chaîne de la machine - c’est très facile à faire avec des cisailles
– et les poids tombent, en hissant la victime dans l’arbre. Comme une
bascule. »


« Mais
qu’en est-il des cordes autour des poignets et du torse ? » demanda
Brooks. Il se pencha et se mit à examiner les poids un à un. 


« Il
a quand même dû grimper à l’arbre pour les attacher, mais la partie la plus
dure était faite. »


Mia
n’avait pas l’air convaincue, mais elle écoutait quand même d’une oreille
attentive, en digérant les informations et en essayant d’y trouver un sens. 


Puis
Brooks sortit quelque chose de la pile des poids. Les agents se rapprochèrent
pour regarder ce que c’était. 


« Des
fibres de corde, » dit-il. « C’était coincé entre les poids. Il se
pourrait bien que vous ayez raison, agent Dark. » 


Ella
se félicita intérieurement. Mais en réalité, elle était légèrement agacée que
ça lui ait pris autant de temps pour arriver à cette conclusion. C’était
évident, pourtant... Il fallait du lest d’un côté de la corde pour hisser le
corps attaché à l’autre bout. 


« Pas
mal, Junior. Brooks, vous pourriez vérifier s’il y avait également des machines
de musculation près de la première scène de crime ? Vous pourriez demander
à la police scientifique de relever les empreintes sur tous les appareils et
envoyer ces fibres de corde au labo pour analyse ? Si c’est de la corde de
qualité industrielle, elle n’a pu être achetée qu’auprès de certains
fournisseurs. Ça pourrait nous aider à définir une liste de suspects. » 


« Je
m’y mets tout de suite, » dit-il, mais son téléphone se mit à sonner avant
qu’il ait eu le temps de passer un appel. « Faut que je réponde, »
dit-il, en s’éloignant hors de portée de voix. Pendant ce temps, Mia continua à
passer au crible la pile de poids. Brooks fut de retour quelques secondes plus
tard. 


« Agents,
c’était le médecin légiste. Ils ont découvert la cause de la mort pour les deux
victimes. »


« Et
qu’est-ce que c’est ? »


« Eh
bien, ce n’est pas tout. Il y a également autre chose. » Mia et Ella le
regardèrent d’un air interrogateur. « Je pense qu’il vaut mieux que vous
voyez ça par vous-mêmes. »











CHAPITRE
CINQ


 


 


Le
cabinet du médecin légiste du comté était un bâtiment immaculé situé au
centre-ville de Seattle. Le hall d’entrée était un vaste espace garni de
moquettes somptueuses, avec des fauteuils confortables en cuir alignés le long
de murs en granit. L’endroit avait un côté vraiment confortable et douillet, on
s’y sentait comme à la maison, pensa Ella. L’ironie de la situation ne lui
échappait pas, vu qu’il s’agissait de l’ultime demeure de milliers de personnes
chaque année. Accompagnée de Mia, elle attendait qu’on les invite à entrer dans
la salle d’autopsie. Brooks était resté au commissariat pour vérifier les
antécédents des deux victimes. 


« J’avais
envisagé la possibilité qu’il ait hissé ses victimes avec une corde, mais je n’ai
trouvé aucune marque de pression au sol, » dit Mia. « Mais je n’avais
pas pensé à la possibilité d’utiliser des appareils qui se trouvaient déjà à
proximité. »


« Il
faut tout de même beaucoup de force pour faire ce qu’il a fait, alors ça ne
change pas grand-chose, » dit Ella, sur un ton modeste. Elle y avait
réfléchi en venant chez le médecin légiste et elle était arrivée à la
conclusion que ça ne changeait pas grand-chose au profil de l’assassin. 


« Non,
ça change beaucoup de choses, » dit Mia. « Il avait suffisamment de
force pour amener le corps de ses victimes jusqu’au parc, mais il avait besoin
de l’aide d’une machine pour faire le reste du boulot pour lui. En fait, ça
limite les possibilités de manière significative. Il est suffisamment agile
pour escalader des arbres, mais pas assez fort pour y hisser un cadavre tout
seul. Le fait qu’il ait eu besoin d’utiliser l’appareil de musculation
nous en apprend davantage à son sujet. Ça veut dire qu’il connaît le coin et
qu’il a fait du repérage à l’avance. Il est donc organisé, comment on le
pensait déjà. Ça prend forme, » dit Mia. « Comment t’est venue cette
idée ? » demanda-t-elle. 


Ella
ne pouvait pas vraiment expliquer comment cette idée lui était venue. Il y avait
eu comme un lien entre deux éléments disparates. « Ça m’a rappelé quelque
chose, » dit-elle. « Brooks m’a parlé de Kurt Cobain. Tu sais, le
chanteur qui s’est donné la mort ? Ça m’a mis l’idée du suicide en tête.
Puis je me suis rappelé une affaire remontant à 2007. Un lutteur professionnel
qui s’était pendu en utilisant son appareil de musculation. La même méthode que
dans le parc. »


Elle
repensa à la veille au soir et à cet homme mystérieux dans le bar. Elle se
rendit compte qu’elle ne connaissait même pas son nom. Elle pouvait le
remercier pour lui avoir fait penser à l’affaire de cet athlète qui s’était
pendu. Si seulement elle avait un moyen de pouvoir le retrouver. L’attendre
tous les weekends dans le même bar, comme Madame Bijoux[1] ? 


Non,
ce serait absurde. Ce serait presque du harcèlement. 


La
réceptionniste assise derrière un comptoir en marbre fit soudain signe aux
agents. « Vous pouvez y aller, maintenant, » dit-elle. « Salle
221. » 


Une
porte vitrée se déverrouilla automatiquement et s’ouvrit pour les laisser
passer. Elles traversèrent un couloir avec des portes en acier de chaque côté.
L’édifice ressemblait plus à une maison témoin qu’à un complexe médical, pensa
Ella. Mia frappa à la porte de la salle 221 et l’ouvrit. 


Une
forte odeur de fluorure flottait dans l’air. Le médecin légiste se tenait près
d’une table de dissection et elle leva les yeux vers elles quand elles
entrèrent. Elle était vêtue de blanc des pieds à la tête. Devant elle, les deux
victimes qu’Ella avait vues sur les photos était allongées sur des plaques en
acier. Les corps étaient alignés l’un à côté de l’autre et ils n'avaient plus
grand-chose d’humain. Bien qu’Ella ait déjà vu de nombreux cadavres, poser les
yeux sur le corps de ces deux personnes récemment décédées la mit mal à l’aise.
Comme si elle regardait quelque chose qu’elle ne devrait pas. Comme une forme
d’intrusion. Elle ne pouvait nier ressentir un certain attrait morbide, mais sa
fascination d’antan pour les cadavres s’était peu à peu estompée.  


« Bienvenue,
agents, » dit le médecin. C’était une femme brune d’âge moyen, qui devait
approcher de la cinquantaine. Elle avait un sourire radieux aux lèvres, en
dépit des circonstances. De toutes les professions, Ella avait toujours trouvé
que le personnel médical était parmi les plus avenants. « Je suis le
docteur Baker. Je vous conseille de mettre des masques avant de vous approcher.
L’odeur est assez forte. »


Mia
et Ella suivirent son conseil et prirent deux masques et deux paires de gants
dans une boîte posée sur une table à côté d’elles. 


« Merci
de nous avoir reçues aussi vite, » dit Mia. « Qu’est-ce que vous avez
trouvé ? Commencez par la dernière victime. »


« Comme
vous voudrez. » Le docteur Baker prit un stylo lumineux et le déplaça sur
le corps qui se trouvait le plus près d’elle. « Son identité a été
confirmée. Il s’agit de Jennifer Hoskins, une jeune femme de 22 ans, vivant à
Redmond. La mort a été causée par une hémorragie, venant d’une lacération au
cou. » Le docteur Baker montra la zone de la gorge. Une entaille grossière
traversait le cou et des croûtes s’y étaient formées. « Il y a des marques
de ligature autour de ses poignets et de son torse, mais nulle part ailleurs.
Aucune trace de lutte. Aucune marque sur ses mains, ses pieds ou ses
jambes. »


Mia
prenait des notes. « Elle a sûrement été attaquée par surprise. L’assassin
n’était peut-être pas sûr de pouvoir la maîtriser. Il a dû se faufiler derrière
elle et lui trancher gorge. Ils devaient sûrement être seuls quand le meurtre a
été commis. Peut-être qu’il avait gagné sa confiance. »


« Ça
coïnciderait avec la théorie qu’il y ait un lien personnel entre eux, »
ajouta Ella. 


« Mais
il y a autre chose, » dit le docteur Baker. Elle retira le drap blanc qui
couvrait la victime et leur montra un trou béant près de son sein gauche.
« Celui qui a fait ça, lui a également prélevé le cœur. »


Les
deux agents restèrent silencieuses pendant un moment. « C’est surprenant.
Je ne me serais jamais attendue à ça de la part de ce genre de profil. Est-ce
qu’il s’y est pris de manière précise ? » demanda Mia. 


Baker
déplaça le faisceau lumineux de son stylo vers le trou béant de la poitrine.
Ella y vit des lambeaux de chair et des côtes brisées. Elle eut légèrement la
nausée. 


« C’est
vraiment du travail d’amateur. L’assaillant lui a découpé un trou entier à
travers la cage thoracique, la chair et les muscles. Il n’avait pas besoin de
se donner autant de mal. N’importe qui avec des connaissances chirurgicales de
base saurait que le chemin le plus facile pour atteindre le cœur, c’est en
passant sous la poitrine et en-dessous du sternum. »


« Quel
genre d’outils a-t-il utilisé ? » demanda Mia. 


« J’ai
trouvé des traces d’acier le long des incisions et vu le profil des entailles,
je dirais qu’il a utilisé un scalpel chirurgical. Mais ne vous laissez pas
avoir par le mot chirurgical. Ce genre d’instruments est disponible
partout. »


Mia
hocha la tête et continua à prendre des notes. Ella en fit de même. 


« Et
la victime numéro un ? » demanda Mia. « J’imagine que tout est
quasiment identique ? »


« Quasiment,
mais pas tout à fait. » Le docteur Baker s’approcha de la deuxième table.
« La victime numéro un s’appelle Janet Wootton. C’est une femme de
quarante ans, vivant à Kirkland. Les marques de ligature sont identiques mais
dans ce cas-ci, ce n’est pas le cœur qui a été prélevé. C’est le foie. »
Elle souleva le drap et montra une plaie béante au niveau du ventre. On pouvait
y voir les intestins et les entrailles. Ella fit la grimace. 


« Il
collecte des organes, » dit Ella. « Pourquoi ? »


« C’est
à nouveau du travail d’amateur. Il a essayé de deviner où se trouvait le foie
et il a creusé autour. Mais vu la manière dont il a abîmé les intestins, il lui
a fallu un moment pour trouver. »


Mia
referma son carnet et enleva son masque. « Merci pour le temps que vous
nous avez consacré, docteur. Ce sera tout pour l’instant. Dark, il faut qu’on y
aille. On a encore des choses à faire. »


Ella
jeta un dernier coup d’œil aux cadavres et aux trous béants creusés dans leur
chair. C’était le vrai visage de la mort. Les parents de ces victimes ne
reverraient plus jamais leur fille et ça n’avait absolument rien de fascinant. 


Ella
rattrapa Mia dans le couloir désert, où on n’entendait que le bruit de leurs
pas. « Le prélèvement d’organes ne colle pas avec le profil
psychologique ? » demanda Ella. 


« Je
ne suis pas sûre. Peut-être qu’il les garde comme trophées, ce qui collerait
avec la psychopathologie de base. Mais tout ce que je sais, c’est que ce type
me paraît de plus en plus bizarre. »


Elles
sortirent du bâtiment. C’était l’après-midi et un rayon de soleil était visible
entre les nuages. Le vent était néanmoins très froid. « On va au
commissariat ? » demanda Ella. 


« Oui.
Il faut qu’on en sache davantage au sujet de ces victimes. Il doit y avoir un
lien entre elles. »


 


***


 


Le
commissariat de police de Seattle fourmillait à un tel point, qu’Ella eut
l’impression d’être dans les bureaux d’une entreprise. Les policiers et le
personnel administratif étaient disséminés à travers le bureau du
rez-de-chaussée, qui allait devenir leur nouvel espace de travail. La pièce
était une énorme salle carrée et froide, avec une moquette grise et terne, et
des tables en bois tous les deux mètres. Des néons accrochés au plafond
éclairaient la pièce d’une lueur blanchâtre.  


Brooks
les attendait à la porte d’entrée. Il tenait un dossier en main. « C’est
plutôt animé ici, agents, mais vous vous y ferez. Il y a un bureau vide que
vous pouvez utiliser. » Il les guida à travers la cohue et tous les yeux
se tournèrent vers elles quand elles passèrent. Mia les ignora mais Ella ne put
s’empêcher de les regarder et de hocher légèrement la tête pour dire bonjour.
« Ne vous tracassez pas pour mes hommes, » dit Brooks. « Ils
savent se tenir à carreau. Si quelqu’un se permet de vous faire une réflexion,
faites-le moi savoir et je réglerai ça. » 


« Je
ne pense pas qu’il y ait quoi que ce soit que je ne puisse régler
moi-même, » dit Mia. Et de fait, Ella l’avait déjà vue à l’œuvre.
« La police n’aime pas beaucoup le FBI, mais ils aiment encore moins se
faire remettre à leur place par une femme. » Mia parla suffisamment fort
pour que les policiers autour d’elle puissent l’entendre. 


« Compris.
OK, vous pouvez vous installer ici. La machine à café est juste en face. Et mon
bureau est de l’autre côté du couloir. Ça vous va ? »


« C’est
parfait. »


« Je
vous laisse ça. » Il posa le dossier sur la table bancale. « J’ai
rassemblé ces informations pour vous. C’est tous les renseignements qu’on a
concernant les victimes : leur carrière professionnelle, leurs
déclarations d’impôts, leur situation de ménage, leurs véhicules, leurs
conjoints, leur famille. Vous y trouverez un peu de tout. »


« Merci,
shérif. On vous appellera si on a besoin de vous, » dit Mia. 


Brooks
leur fit un petit signe de la main avant de s’en aller. Elles s’installèrent dans
la petite pièce vitrée qui serait leur nouveau bureau. C’était un espace
vraiment dépouillé, avec des parois vitrées qui donnaient sur l’open space.
Elles n’allaient pas avoir beaucoup de privacité. 


Ella vérifia
rapidement qu’il n’y avait personne à la machine à café, avant d’aller se
servir. La dernière chose qu’elle voulait, c’était de devoir expliquer sa
présence à l’un des policiers en service. En un rien de temps, tout le
commissariat commencerait à jaser et des rumeurs circuleraient sur la raison de
leur présence. Le fait qu’elles enquêtent sur ces meurtres ne devait pas être
ébruité. La presse de Seattle avait la réputation d’être particulièrement
acharnée et s’ils apprenaient que le FBI était en ville, ça pourrait vraiment
faire capoter l’enquête. 


Elle
ramena deux tasses de café dans leur bureau. Elle se demanda si c’était bien du
café, tant la couleur du breuvage laissait à désirer. 


« Merci, »
dit Mia. « C’est du jus de chaussette, j’imagine ? »


« On
dirait bien. »


« Certaines
choses ne changent jamais. » Elle ouvrit le dossier et en sortit la
première feuille. Elle la parcourut de haut en bas, avant de la passer à Ella.
C’étaient des informations de base sur la première victime. 


« Janet
Wootton. Quarante ans. Mariée en 2014. Pas d’enfants. Elle travaillait comme
agent chez Bluegrass Entertainment. »


Mia
se mit à pianoter sur le clavier de son ordinateur. « Apparemment, Bluegrass
Entertainment est une société qui représente les artistes du coin.
Intéressant… »


« Des
artistes ? » demanda Ella. « Tu veux dire… des
peintres ? »


« Il
n’y a pas plus d’informations que ça. Ça dit juste que c’est un endroit qui
offre une représentation pour les artistes. Apparemment, Janet était la seule
agent. La fondatrice. »


Ella
prit l’initiative et se mit à feuilleter le dossier, jusqu’à arriver aux
informations concernant la deuxième victime. 


« OK,
victime numéro deux. Jennifer Hoskins, vingt-deux ans. Célibataire, pas
d’enfants. Elle vivait chez ses parents à Redmond. Indépendante, mais il n’y a
aucune indication concernant sa profession. Sur sa déclaration d’impôts de
l’année dernière, elle a déclaré 6.000$. Alors soit ça ne fait pas longtemps
qu’elle est à son propre compte, soit elle n’a pas voulu tout déclarer. »


Ella
prit son ordinateur portable. Elle fit une recherche internet sur Jennifer
Hoskins à Redmond, dans l’état de Washington. Mais elle trouva bien trop de
résultats et aucun qui semblait correspondre à leur victime. « Il n’y a
pas grand-chose sur elle en ligne. »


« Si
elle travaillait à son compte, on devrait pouvoir la trouver quelque
part, » dit Mia. « Est-ce que son calcul d’impôts est inclus dans le
dossier ? Si c’est le cas, le type de travail presté devrait être indiqué
à côté de chaque dépôt. »


Ella
chercha dans le dossier. « Aaah, j’ai trouvé. Il y a des dépôts mensuels
d’environ 550$, avec chaque fois la mention ‘payement spectacle’. Ella refit
une recherche internet en y ajoutant le terme actrice. Leur victime
apparut dans le premier résultat. « Merde, viens voir ça. »


Mia
s’approcha d’elle et se pencha vers son écran. « Humm, c’est une artiste…
apparemment. »


Sur
la première page du site internet de Jennifer Hoskins, il y avait une bannière
qui la montrait entièrement nue, le corps entaillé, sur la scène d’un théâtre.
Son visage était peint comme celui d’un clown et ses cheveux étaient teints en
plusieurs couleurs. Ella lut le paragraphe d’introduction. 


« Je
suis une artiste de scène qui meurt tous les soirs sur l’estrade et qui renaît
en quelque chose de plus grand. Je me perds dans des rêves fluides. Les murs de
pierre se transforment en eau. Des démons éclairés me prennent par la main. Ils
approchent. Le grand œil, il me parle. »


Les
deux agents avaient le même air perplexe sur le visage. « De quoi est-ce
qu’elle parle ? » dit Mia. 


Ella
secoua la tête. « Je ne sais pas, mais peut-être que le lien entre nos
deux victimes, c’est l’art. Peut-être que Janet représentait
Jennifer ? »


Mia
retourna à son ordinateur. « Je vérifie tout de suite la liste des clients
de Janet. » Elle se mit à pianoter sur son clavier. « Non, il n’y a
aucune mention de Jennifer. Mais tu as raison. C’est un lien potentiel qui ne
doit pas être ignoré. Notre suspect pourrait très bien être lié à la communauté
artistique. »


Ella
se leva de sa chaise et s’approcha de la paroi vitrée. Elle regarda les
policiers courir d’un bureau à l’autre, donner des coups de fil, hurler des
informations. « Et si les deux meurtres étaient une sorte de spectacle en eux-mêmes ?
Quand on voit la manière grandiose dont les corps ont été exposés aux yeux de
tous, comme s’il cherchait à montrer son œuvre au monde. Et si notre assassin
était l’un des artistes de la communauté ? »


« C’est
une possibilité. »


Ella
sentit l’excitation monter en elle. Ça faisait à peine dix heures qu’elle était
à Seattle et elle avait déjà l’impression de se rapprocher de leur suspect.
Peut-être qu’elle était vraiment faite pour ce genre de boulot, pensa-t-elle.
Peut-être qu’elle devrait vraiment travailler à temps plein sur le
terrain. Elle repensa à son travail de bureau et elle eut presque pitié des
gens dans son service. Alors qu’elle était ici et qu’elle allait être celle qui
arrêterait ce taré, qui lui mettrait les menottes aux poignets et qui le
jetterait derrière les barreaux. Elle n’échangerait ça contre aucun travail de
bureau au monde, même si on lui proposait un salaire à sept chiffres. 


« Si
c’est le cas, notre liste de suspects doit être assez limitée. Combien
d’artistes de scène peut-il y avoir ici ? Tu penses qu’on se rapproche ? »


Mia
retira ses lunettes et les posa sur la table. « Junior, calme-toi. C’est
une piste et c’est déjà très bien. Ne te lance pas à nouveau dans tes théories
farfelues, parce que ça ne nous mènera à rien. Oui, il se pourrait que notre
type soit un artiste, mais il pourrait tout aussi bien être comptable. Tiens-t’en
aux faits, OK ? Il ne faut pas tout de suite sauter aux
conclusions. »


Ella
sentit l’euphorie s’évanouir. À chaque fois que Mia la remettait à sa place,
elle se rappelait l’enquête précédente et des souvenirs douloureux lui
revenaient en tête. « OK, je suis désolée. »


« Ne
le sois pas. Continue à réfléchir, mais n’oublie pas que nous façonnons les
théories pour qu’elles collent aux faits, et pas l’inverse. Finis ton café, je
t’envoie en mission de ton côté. »


« De
mon côté ? Où ça ? »


« Je
voudrais que tu interroges la famille de Jennifer. Ils seront plus réceptifs en
te voyant. Tu n’es pas beaucoup plus âgée que leur fille. Demande au shérif de
t’accompagner si tu veux, mais annoncer des mauvaises nouvelles aux membres de
la famille, ça fait partie du boulot. C’est peut-être la pire, mais il va
falloir que tu t’y habitues. Tu peux le faire ? »


Ella
se sentit un peu paniquée, mais elle était également stimulée par ce nouveau
défi. Cette partie du boulot l’avait toujours terrifiée, quand elle avait
imaginé devoir annoncer de mauvaises nouvelles sans savoir comment la personne
allait réagir. La partie physique du boulot était la plus facile. C’était la
partie émotionnelle qui la préoccupait. Mais si elle parvenait à relever ce
défi, ce serait un pas en plus pour devenir agent spécial. 


« Je
peux le faire, » dit-elle. « Je n’ai pas besoin de Brooks. J’y vais
tout de suite. »
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Ella
arriva à la maison de Redmond un peu après 15h. Elle commençait à se sentir
fatiguée. Elle avait l’impression que ça faisait plusieurs jours qu’elle était
sortie dans ce bar avec sa colocataire, mais ça remontait à même pas
vingt-quatre heures. Le temps s’écoulait beaucoup plus vite lors de ces
enquêtes sur le terrain. Ce n’était pas étonnant que Mia se plaigne tout le
temps de se sentir vieille. 


Avant
de partir, elle avait visionné quelques-unes des vidéos montrant les spectacles
de Jennifer sur son site internet. Dans l’une d’entre elles, elle s’était peint
le corps, comme si on lui avait enlevé la peau, montrant ses tendons, ses
organes et ses os. Dans une autre vidéo, elle s’était attachée avec des cordes
et elle essayait de se fouetter le dos. Ella ne comprenait pas du tout quel
pouvait être le message derrière tout ça. À ses yeux, ce n’était
qu’excentricité pure. 


Une
volée de marches somptueuses menait vers la porte d’entrée des Hoskins. Ella
vit une femme triste jeter un coup d’œil entre les rideaux et la regarder
s’approcher. Elle sentit l’air lui manquer, en sachant qu’elle était sur le
point de rencontrer une femme qui devait faire face à un désarroi émotionnel
que peu de gens connaissaient. Elle eut envie de courir vers elle et de lui
dire combien elle était désolée que la vie lui fasse subir une telle injustice,
et que ce n’était en rien sa faute. Elle avait envie de lui dire que la douleur
s’atténuait avec le temps, même si la blessure ne se refermait jamais
complètement. 


Mais
elle ne pouvait pas. Au FBI, on lui avait appris à rester vague en termes de
compassion. Être trop compatissant pouvait être pris pour de la condescendance.
C’était un équilibre difficile à atteindre, mais elle allait essayer de faire
de son mieux. 


La
femme ouvrit la porte et la laissa entrouverte pour qu’Ella puisse entrer. Elle
sentit tout de suite que la maison entière était en deuil. L’endroit était
plongé dans l’obscurité la plus profonde. Les stores et les rideaux étaient
tirés. Et en dépit de la grandeur de la maison, un sentiment écrasant de
claustrophobie se matérialisa dans l’air. Dans un coin de la pièce, la télé
était allumée et projetait une lueur à travers les lieux. Un couple d’âge moyen,
assis dans un divan, avait les yeux rivés à l’écran et regardait l’émission en
cours. 


« Bonjour,
je suis l’agent Dark, » dit-elle. « Vous devez être Karl et
Suzanne. »


« Oui, »
répondit l’homme. 


Le
couple avait même du mal à la regarder. Ella se rappela que chacun gérait la
souffrance à sa manière. Et que ça n’impliquait pas toujours des larmes et des
cris. 


« Est-ce
que vous voulez que je m’asseye ? » demanda-t-elle. « Ou est-ce
que vous préféreriez que je reste debout ? »


« Faites
comme vous voulez, » dit l’homme. Il avait la voix rauque, comme si sa
gorge était remplie de graviers. « J’imagine que vous ne resterez pas
longtemps. »


Ella
alla droit au but. Quelque chose ne tournait pas rond. « Est-ce que vous
allez bien ? Je pense qu’on vous a informés des circonstances entourant le
décès de votre fille… »


Suzanne
la regarda. « Si on va bien ? Est-ce que vous venez vraiment de nous
demander si on allait bien ? »


Ella
réalisa combien sa question avait été maladroite. « Je suis désolée. Ce
n’est pas ce que je voulais dire. Je m’attendais juste à plus de… »


« Plus
de larmes ? Plus de souffrance ? » l’interrompit Suzanne.
« On vient juste de perdre notre fille unique aux mains d’un taré, et vous
venez nous demander si on va bien ? Tu entends ça, Karl ? Elle veut
savoir comment on va. »


Karl
appuya la tête contre le dossier du divan et posa une main sur le genou de sa
femme. Ella vit des larmes se former au coin de ses yeux. Il les essuya d’un
revers de la main. « Elle fait juste son boulot, chérie. »


Les
deux parents eurent l’air de se calmer un peu. Ella attendit quelques secondes
avant de continuer à parler. « Jennifer avait l’air d’une fille super.
Créative, intelligente. Que pouvez-vous me dire à son sujet ? »


« Pourquoi
est-ce si important ? » dit Suzanne, d’un ton sec. 


Ella
prit une profonde inspiration. « Parce que se faire une meilleure idée du
mode de vie de Jennifer et de son cercle social, peut nous aider à identifier
les circonstances qui ont mené à son décès. Avoir une vue d’ensemble nous
permet d’y voir plus clair. Je suis au courant concernant sa carrière en tant
qu’artiste de scène, mais j’aimerais en savoir davantage sur les autres
domaines de sa vie. »


Karl
réprima un sourire. « Carrière ? Ce n’était pas du tout une carrière.
Ce n’était qu’un hobby. Sue et moi, on détestait vraiment tout ça. »


Suzanne
acquiesça d’un hochement de tête. Elle avait toujours les yeux rivés sur la
télé. Ella avait l’impression que c’était une manière pour elle de garder ses
distances par rapport à la douleur. Peut-être qu’elle n’avait pas arrêté de
pleurer au cours des dernières vingt-quatre heures. 


« Vous
n’approuviez pas son art ? » demanda Ella. 


« Elle
faisait ce qu’elle voulait. Un jour, il faut bien laisser ses enfants faire
leurs propres choix et se débrouiller tout seuls. On n’a pas vraiment essayé de
l’arrêter. »


Ella
attendit que Karl continue à parler, mais il leva à nouveau les yeux au
plafond, en essayant de retenir ses larmes. Il se tourna vers Suzanne.
« Chérie, et si tu préparais un café pour notre invitée ? »
Suzanne le regarda comme s’il venait de lui demander de décrocher la lune. 


« Oh
non, pas besoin, merci, » dit Ella. « J’en ai bu un avant de
venir. »


« Pour
moi, alors ? » dit Karl à sa femme. « Je m’occupe de la
visite. »


À
contrecœur, Suzanne se leva du divan et sortit de la pièce. Ella l’entendit
ouvrir le robinet dans la cuisine. Karl se pencha en avant et se mit à parler à
voix basse.  


« Je
ne voulais pas dire ça devant Sue, mais vu le genre de personnes que Jennifer
fréquentait, je… » Il s’interrompit, en cherchant probablement le meilleur
moyen de finir sa phrase. « Je ne suis pas surpris, » finit-il par
dire. « Je ne suis pas surpris qu’elle soit morte. »


Ella
fut un peu choquée par son franc-parler. « Qu’est-ce que vous voulez dire
par là ? Qu’est-ce qui vous fait dire qu’elle allait finir par
mourir ? » 


« Disons
qu’elle prenait de mauvaises décisions. Elle était naïve. Désespérée qu’on la
prenne au sérieux. Elle a fini par faire des choses que d’autres filles
n’auraient jamais faites. Elle essayait constamment d’être meilleure que les
autres en faisant la même chose, vous voyez ? »


« Vous
voulez dire qu’elle se prostituait ? » demanda Ella. 


Karl
regarda en direction de la cuisine, afin de s’assurer que sa femme ne pouvait
pas l’entendre. « Pas tout à fait. Mais elle travaillait pour rien. Les
gens l’engageaient pour faire tous ces trucs de tarés. Les directeurs de
théâtre, les agents. Cent dollars pour se pendre à des crochets. Deux cents
dollars pour s’automutiler. Tout ça au nom de l’art. Elle était exploitée par
ces vautours. »


« Est-ce
que vous savez si quelqu’un pouvait avoir des raisons de lui vouloir du mal ?
Bien qu’ils l’aient exploitée, pour ces gens, elle représentait une source de
revenus. »


Karl
grinça des dents et leva les yeux vers la gauche. Une indication qu’il essayait
de se rappeler de noms, de visages, d’images. « De la jalousie,
peut-être ? Je veux dire… elle n’était pas bien payée, mais elle était
tout de même sur scène. C’était déjà plus que certains des ces autres tarés
d’artistes parvenaient à faire. »


Suzanne
revint au salon, avec une tasse de café en main. Elle la posa près de Karl et
se réinstalla dans le divan. « On n’était plus très proches de Jennifer
depuis un an, » ajouta Suzanne, à la surprise d’Ella. Elle avait
l’impression que Suzanne avait écouté leur conversation depuis la cuisine.
« Une fois qu’elle a découvert ce truc artistique, elle a complètement
changé. Parfois, j’avais l’impression de ne plus reconnaître ma petite
fille. »


Ella
avait l’impression que les parents s’étaient un peu détendus. Elle observa un
léger changement dans leur langage corporel. Les pieds de Suzanne étaient
tournés vers elle et Karl avait laissé son bras pendre au-dessus de
l’accoudoir. « Est-ce que vous pourriez me décrire la vie quotidienne de
Jennifer ? Qu’est-ce qu’elle faisait ? Est-ce qu’elle avait un petit
ami ? »


La
question tomba sur Karl. « Eh bien, elle sortait de la maison le matin et
on ne la revoyait plus avant le soir. Ça… c’était si elle rentrait tout court.
Parfois, elle sortait toute la nuit. »


« Et
elle faisait quoi ? »


« Dieu
seul sait. Elle traînait sûrement avec ces imbéciles qu’elle considérait comme
ses amis. Elle est sortie avec un gars pendant quelques temps, mais elle a
rompu. Elle nous a dit que toute façon, les relations conventionnelles,
ce n’était pas son truc. Quoi que cela signifie… on ne lui a pas vraiment posé
la question. »


« Elle
était homosexuelle ? »


Karl
haussa les épaules.


« Que
pensiez-vous de ses spectacles ? »


« C’était
glauque et complètement nul. Je ne comprends pas du tout comment elle pouvait
aimer ça, mais c’était vraiment grotesque, » dit Suzanne. « Une bande
de tarés. »


Il
était clair que Suzanne attribuait la mort de sa fille à sa nouvelle carrière,
bien qu’elle ne veuille pas le dire aussi explicitement. « Est-ce que je
pourrais jeter un coup d’œil dans la chambre de Jennifer ? Peut-être que
j’y trouverais le nom de certains de ses amis dans le monde artistique. Ça
pourrait aider grandement l’enquête. »


« Oui,
allez-y. C’est à l’étage, première porte à droite, » dit Karl. 


Ella
s’excusa et quitta les deux parents éplorés, ces deux âmes qui seraient remplies
d’amertume et de tristesse jusqu’à la fin de leur vie. 


À
l’étage, le bazar régnait dans la chambre de Jennifer Hoskins. Ça ressemblait
plus à un endroit où crécher qu’à une chambre. Un lit simple prenait presque
toute la place. Un petit bureau en acajou avec un ordinateur se trouvait juste
à côté. Une grande fenêtre ouvrait sur un vaste jardin, avec une prairie au
loin. Ella jeta un rapide coup d’œil dans les tiroirs du bureau et sous le lit,
mais elle n’y trouva rien qui lui apporte plus d’informations sur la vie privée
de Jennifer. Elle ne pouvait s’empêcher d’être inquiète par le manque d’émotion
exprimée par les Hoskins, surtout que ça ne faisait qu’un jour que leur enfant
était décédée. Elle se demanda s’ils n’étaient pas un peu soulagés de ne plus devoir
se préoccuper de son bien-être, de ses spectacles risqués, des gens qu’elle
fréquentait. Peut-être que sa mort leur apportait une certaine tranquillité
d’esprit, en dépit des horreurs qu’elle avait dû subir. 


La
pièce maîtresse de la chambre était un portrait de Jennifer. Le style était
abstrait, avec une surcharge de couleurs vives. Ella eut mal à la tête rien
qu’à le regarder. C’était comme regarder un salon mal décoré. Dans le coin
inférieur droit, l’artiste avait signé JEN. C’était sûrement un autoportrait.
Ella en prit une photo. 


Elle
passa ensuite aux tiroirs du bureau. En farfouillant de ses mains gantées, elle
y trouva un carnet à la couverture en cuir. Elle le feuilleta et y vit des
dessins sur chacune des pages. Ils représentaient des créatures bizarres, des
hybrides mi-homme mi-animal, des schémas pour des dispositifs. Des idées pour
ses spectacles, pensa Ella. Ça lui rappela ses propres carnets, ne partageant
jamais trop d’informations avec les adultes dans sa vie. Est-ce que la vie de
Jennifer aurait été différentes si ses parents avaient encouragé son talent
artistique, au lieu de le rejeter ?


Elle
pensa à ses parents. Ella n’avait jamais vraiment connu sa mère, mais elle
avait suffisamment de souvenirs de son père pour l’accompagner le reste de sa
vie. Toutefois, le souvenir le plus net qu’elle ait de lui était la vue de son
cadavre, après avoir été assassiné par quelqu’un qui n’avait jamais été mis
derrière les barreaux. Cette même image qui l’avait propulsée jusqu’ici, à
Seattle, pour traquer les gens qui commettaient le même crime qui lui avait si
cruellement arraché son père.  


Est-ce
que son père aurait été content de son choix de carrière ? Est-ce qu’il
l’aurait poussée à devenir le meilleur agent fédéral possible ? Ou est-ce
qu’il aurait préféré qu’elle fasse quelque chose de plus traditionnel ?
Comme infirmière, enseignante ou journaliste ?


Elle
arriva à la fin du carnet et trouva quelque chose de coincé dans la tranche.
Plusieurs choses, en fait… qui tombèrent l’une après l’autre sur le bureau.


Des
cartes de visite, se dit-elle. Les cartes de visite
d’autres personnes. 


Différentes
tailles, différents motifs. Sûrement ses amis artistes. Elle en examina
quelques-unes. Elles avaient toutes des noms de scène assez pompeux. Public
d’un seul. Moment de Vérité. Nécro-boucher. Est-ce qu’il s’agissait de
personnes ou d’activités ? Elle ne savait pas, mais ces cartes pourraient s’avérer
utiles. Instinctivement, elle en tint une dans la main et fit son petit tour de
magie. Elle ne pouvait pas s’empêcher de le faire, comme si c’était devenu un
automatisme. Elle pensa à nouveau à son père, la personne qui lui avait appris
ce tour de magie vingt-trois ans plus tôt. Elle sourit et, bien qu’elle ne
puisse le confirmer, elle savait qu’il aurait été fier de ses choix, quels
qu’ils soient. 


Elle
remit le carnet là où elle l’avait trouvé et retourna au rez-de-chaussée. Elle
devait rentrer au commissariat. Elles avaient un assassin à retrouver et sa
carte de visite se trouvait peut-être entre ses mains. 
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Mia
Ripley prit la voiture du shérif pour aller à Kirkland. Elle n’aimait vraiment
pas avoir recours à des taxis pour se déplacer, alors elle faisait tout son
possible pour les éviter. De plus, elle était venue si souvent à Seattle qu’elle
connaissait la ville comme sa poche. Le GPS lui indiqua qu’elle se trouvait à
trois kilomètres de sa destination – la maison du mari de Janet Wootton. 


Bien
qu’elles n’enquêtent que depuis un jour, Mia était plutôt satisfaite de leurs
progrès. Ella se contrôlait bien mieux cette fois-ci, elle était beaucoup plus
réfléchie et pondérée. Ce qui voulait dire qu’elle avait appris ses leçons par
rapport à la dernière fois et qu’elle savait les mettre en pratique. C’était le
signe d’un bon agent, d’un bon élève, et peut-être même d’une remplaçante
idéale, un jour… Elle avait tendance à parfois avancer un peu trop vite. Trop
réfléchir et agir en hâte étaient ses deux plus gros défauts. Elle devait
prendre un peu de recul et voir la forêt au-delà des arbres. Et si elle
parvenait à maîtriser ça, il n’y avait rien qui empêche Ella d’obtenir les mêmes
résultats qu’elle.  


Non
seulement ça, mais Ella avait également raison concernant ces meurtres. Il y
avait de grandes chances que ce soit une sorte de spectacle, une sorte de mise
en valeur de mérites artistiques. Mais il y avait aussi la possibilité que ce
ne soit pas le cas. Il était important d’explorer chaque piste et ne pas se
focaliser sur une seule théorie. C’est comme ça qu’on commettait des erreurs.
C’est comme ça que des assassins parvenaient à s’en sortir.  


Mia s’engagea
dans une rue bordée de nouvelles constructions, qui devaient coûter aux
environs des 300.000$. Elles étaient toutes identiques au niveau de la
structure et de la maçonnerie. La seule différence était le genre de véhicules
garés devant. Elle regarda les numéros jusqu’à ce qu’elle arrive à la maison
qu’elle cherchait.


Elle
se gara et monta les marches en pierre qui menaient au porche. Sur le
paillasson, il était écrit NE VOUS TRACASSEZ PAS POUR LE CHIEN, MÉFIEZ-VOUS DE
LA FEMME. Elle jeta un coup d’œil aux poubelles qui se trouvaient à côté du
porche et y vit une grande quantité de bouteilles vides d’alcool. Quelqu’un
cherchait visiblement du réconfort en buvant. 


Elle
frappa à la porte. 


« Allez-vous-en, »
explosa une voix à l’intérieur. 


« Monsieur
Wootton, je suis l’agent Ripley du FBI. Je sais que vous ne vous attendez pas à
ma visite, mais j’aimerais vous poser quelques questions au sujet de votre
femme. »


Mia
entendit du bruit de l’autre côté de la porte et une clé tourner frénétiquement
dans la serrure. La porte s’ouvrit et un visage aux yeux rougis apparut.
« Je suis désolé, mademoiselle, » dit l’homme. « Je pensais que
vous étiez un démarcheur ou un journaliste. »


C’était
un homme trapu et barbu, avec des cheveux noirs bouclés qui lui descendaient
jusqu’aux yeux. Il portait un t-shirt noir à longues manches, taché de larmes.
« C’est compréhensible. On a essayé de vous appeler, mais ça ne répondait
pas. Désolée pour cette approche un peu abrupte. »


« J’ai
éteint mon téléphone, » dit l’homme. « Je ne recevais rien d’autre
que des condoléances vides de sens depuis hier. J’en ai eu marre. »


« Je
peux entrer ? »


« Oui,
bien sûr. » Il se bougea légèrement pour laisser passer Mia. « Je
m’appelle Stephen. Venez vous asseoir dans le salon. Désolé, c’est le
bazar. »


Mia
entra dans un salon de petite taille, mais vraiment surprenant. Elle prit place
dans un fauteuil. L’intérieur avait définitivement été décoré avec une
intention artistique. Elle n’avait jamais vu une pièce entièrement recouverte
d’une moquette jaune. « Votre femme avait des goûts plutôt colorés, »
dit Mia. 


Stephen
regarda le sol et hocha la tête. « Oh oui. Les couleurs ont une influence
sur l’âme. C’est ce qu’elle avait l’habitude de dire. » Il était assis en
face d’elle, sur un divan deux places, dont le tissu orange vif contrastait
avec le papier-peint bleu derrière lui. 


« J’imagine
que vous avez maintenant reçu plus de détails sur ce qui est arrivé à
Janet, » dit Mia. « Que pouvez-vous me dire à son sujet ? Quelle
était sa routine quotidienne ? »


Stephen
prit une bouteille de vin bon marché qui était posée à côté du divan et il en
dévissa le bouchon. « Elle vivait pour son boulot, » dit-il.
« Elle était tout le temps en route. Tout le temps à la recherche de sang
neuf. C’étaient ses mots. »


« Du
sang neuf ? »


« La
nouveauté qui ferait fureur. La Yoko Ono des temps modernes. Elle cherchait ce
client avec lequel elle pourrait atteindre des sommets, mais au lieu de ça,
elle finissait toujours avec des ratés. » 


« Quel
genre d’artistes attiraient son attention ? »


« Les
tordus et les cinglés. Les artistes marginaux. Plus ils étaient marginaux,
mieux c’était. »


Mia
avait une petite idée du genre d’artistes que Janet représentait, puisque sa liste
de clients était déjà connue de la police. Cependant, elle voulait savoir quelle
connaissance avait Stephen du boulot de sa femme. Avec le genre créatif, il y
avait deux options. Soit ils partageaient tout, soit ils gardaient tout pour
eux.  


« Et
qu’est-ce que vous en pensiez, vous, de ce genre d’art, monsieur
Wootton ? »


« Pourquoi ?
Vous ne pensez quand même pas que j’ai quelque chose à voir dans tout
ça ? »


« Non.
Je sais aussi que la police a déjà confirmé votre alibi. J’essaye juste d’en
savoir davantage sur la personnalité de Janet et son mariage est une composante
importante. »


Stephen
but une gorgée de sa bouteille de vin, puis s’essuya la bouche avec sa manche.
Peut-être que finalement, ce n’étaient pas des traces de larmes sur son
t-shirt. « Certaines choses étaient intéressantes et surprenantes. Mais
beaucoup ne l’étaient pas. »


« Vous
n’étiez pas fan ? »


« J’adore
l’art, ne vous y méprenez pas. En fait, je suis moi-même artiste. Je peins des
paysages. C’est ça, mon style d’art, de magnifiques décors. Regarder une fille
faire sortir du sang menstruel sur scène, ce n’est pas pour moi. »


Mia
imagina la scène, puis elle s’efforça très vite de la balayer de son esprit.
« Je vois ce que vous voulez dire. Maintenant, ça peut paraître une
question insensible, mais est-ce que quelqu’un aurait pu vouloir du mal à
Janet ? Que ce soit pour des raisons personnelles ou
professionnelles ? Quelqu’un avec qui elle ne voyait pas les choses du
même œil ? »


Stephen
eut l’air perdu dans ses pensées pendant un bref moment. Ses jambes se mirent à
trembler nerveusement. « Jan avait ses hauts et ses bas avec ses clients.
Il y avait parfois des discussions au sujet du salaire ou de leur niveau. Mais
rien qui justifierait un meurtre. Elle était toujours gentille avec eux. Elle
les invitait à manger et à boire des verres. Et elle aimait ça… boire des
verres. Elle était connue pour ça, » dit-il, en baissant les yeux. 


Mia
prit quelques notes et décida de ne pas poursuivre tout de suite avec une autre
question. Les gens n’aimaient pas beaucoup le silence et préféraient parler
pour remplir les blancs. Et ces informations s’avéraient bien souvent utiles. 


« Mais
en y réfléchissant, il y avait quand même eu un truc, » continua Stephen. 


On y
était. 


« Toute
information pourrait nous être utile, » dit Mia, « peu importe si
elle vous paraît insignifiante. »


« Il
y avait cet autre agent dans le même domaine qu’elle. Un nouveau. Une
enflure du nom de… » Stephen se frotta le front. « Lee... Mais je ne
me rappelle plus son nom de famille. Jan avait eu un accrochage avec lui
récemment, parce qu’elle lui avait pris un de ses clients. » 


« Est-ce
que c’est quelque chose de grave dans la communauté artistique ? »


Stephen
haussa les épaules. « Non… pas vraiment. Les artistes changent d’agent
tout le temps et ce ne sont pas non plus des artistes qui font rapporter des
millions. Mais je me souviens qu’il lui avait fait de vagues menaces. Mais elle
n’avait pas pris ça au sérieux. Elle disait que ça faisait partie du
boulot. »


« Est-ce
que vous vous souvenez en quoi consistaient ses menaces ? »


« Lee
lui a dit qu’il allait l’enterrer. Je m’en souviens, car j’ai trouvé que
c’était un terme bizarre à employer. »


« Je
trouve aussi. » Mia referma son carnet, prête à aller partager ces
nouvelles informations avec Ella. « On fera des recherches sur lui. Vous
ne vous souvenez pas de son nom de famille ? »


« Non,
désolé. Jan l’appelait le merdeux, alors je suis déjà content de me
rappeler son prénom. »


Mia
vit un sourire apparaître sur les lèvres de Stephen au moment où il se souvint
de ce nom utilisé par sa femme. Mais ce sourire fit très vite place à du
désespoir quand il se rendit compte qu’il ne l’entendrait plus jamais prononcé
par elle. Même après trente ans de carrière, interroger les familles des victimes
était toujours aussi dur. 


 


***


 


De
retour au commissariat, Ella expliqua à Mia ce qu’elle avait appris chez les
Hoskins. Il était presque dix-huit heures et les policiers qui faisaient le
service de nuit venaient d’arriver et regardaient avec curiosité ces deux
étrangères installées dans leur bureau.


Ella
était contente de ne pas avoir été là pour la visite chez Stephen Wootton. Une
famille en deuil, c’était suffisant. Et au moins, les Hoskins pouvaient se
soutenir l’un l’autre dans cette période douloureuse. Imaginer que le mari de
Janet était assis tout seul chez lui, à se demander ce que sa femme avait dû
endurer, la remplissait d’une immense tristesse. Bien qu’elle ne connaisse pas
ces gens, ils partageaient une souffrance commune. Elle avait également perdu
une personne proche et elle n’en comprenait toujours pas les raisons, même
après des années passées à ressasser les événements dans sa tête. Elle ne
reverrait probablement jamais ces gens, mais juste le fait de savoir que leur
souffrance existait dans ce monde était suffisant pour la rendre triste. Elle
noya son blues avec une gorgée de café. 


« L’enterrer ? »
dit-elle. « C’est plutôt accablant, comme affirmation. »


« Effectivement.
Il faut qu’on parle à ce type, mais je ne parviens pas à le retrouver. Et le
fait de n’avoir que son prénom, ça n’aide pas beaucoup. Il y a une tonne de Lee
dans cette ville. Et je n’ai rien trouvé d’utile sur internet. »


Ella
s’affaissa sur sa chaise, mais soudain une idée lui vint en tête.
« Attends une minute… tu as bien dit Lee, c’est ça ? »


Mia
la regarda. « Oui. À quoi tu penses ? »


Ella
tendit la main vers sa poche et en sortit une pile de cartes de visite.
« Je les ai trouvées dans la chambre de Jennifer. Son père m’a autorisé à
les prendre. » Elle se mit à les examiner une à une. Elle jeta un rapide
coup d’œil à Mia pour voir sa réaction, avant de continuer à examiner les
cartes de visite. « Et regarde le nom sur celle-ci. »


Elle
sortit une carte de visite noire et rouge, avec les mots LEIGH NEVILLE, AGENT,
imprimés en lettres majuscules. Elle la tendit à Mia. 


« Ça
pourrait très bien être notre type. » Mia se mit à taper quelque chose sur
son ordinateur, avant de s’approcher de l’écran et de réajuster ses lunettes.
« Dark, viens voir. »


Ella
vit qu’elle était sur un site internet. Sur la page d’accueil, il y avait une
photo d’un homme qui devait sûrement être Leigh Neville, posant dans un
costume, avec des cheveux lissés en arrière comme un péquenot des années
quatre-vingt. Mia cliqua sur la partie ‘nouvelles’ du site et la première
publication attira tout de suite leur attention. 


Jennifer
Hoskins n’est plus représentée par l’agence de Leigh Neville. 


Elles
échangèrent un regard surpris. Elles se comprirent sans avoir besoin de parler.
Cet homme avait un lien avec les deux victimes. 


« Prends
tes affaires. On va tout de suite rendre visite à ce type. »











CHAPITRE
HUIT


 


 


Pour
se rendre chez Leigh Neville, Ella et Mia quittèrent la banlieue pour les bas
quartiers. Il vivait dans une petite maison nichée dans une rue mal famée de
Bell Town. Un petit passage couvert de mauvaises herbes menait à la maison aux
murs effrités. 


« On
est loin d’Hollywood. Je m’attendais à mieux d’un agent qui s’occupe de
stars, » dit Mia. Elle frappa à la porte d’entrée. 


Ella
vit le visage d’un homme apparaître à la fenêtre, mais il lui fallut longtemps
pour se rendre de la fenêtre à la porte, comme s’il voulait intentionnellement
les faire attendre. Après plusieurs minutes, la porte finit par s’ouvrir. Un
homme apparut. Il était grand et maigre, et il portait une chemise et un short.
Une combinaison plutôt bizarre, pensa Ella. Il avait des cheveux noirs lissés
en arrière et de petits yeux fouineurs. 


« Oui ? »
dit-il. Sa voix était frêle et nasale, sans aucune note grave. « Vous êtes
qui ? »


« Monsieur
Neville, je suis l’agent spécial Ripley et voici l’agent Dark. Nous enquêtons
sur des homicides qui ont été récemment commis et nous pensons que vous
pourriez avoir un lien avec les victimes. Est-ce qu’on pourrait vous
parler ? »


Il
dévisagea les agents avant de répondre. « Non. Allez-vous-en ! »
Il se retourna pour refermer la porte, mais Mia la bloqua de son bras. L’impact
fit sursauter Leigh. Mia entra, se rapprocha de lui et le regarda droit dans
les yeux. 


« Mon
petit gars, nous savons de source sûre que vous avez récemment menacé une femme
qui a fini par être assassinée. Nous avons également trouvé votre carte de
visite chez une autre fille qui a été tuée. Alors, soit on se parle ici, soit
on vous traîne par les cheveux jusqu’au commissariat et on vous ridiculise
devant tout le monde. »


« C’est
une menace ? » demanda-t-il, en regardant par la porte entrouverte. 


« Oui,
c’est une menace. Et je peux vous assurer que vous aurez encore plus de
clients qui vous lâcheront quand ils apprendront que vous avez été humilié par
deux femmes. Alors, qu’est-ce que vous choisissez ? »


Il
rouvrit la porte. « OK, mais on reste sur le seuil. Pas à
l’intérieur. »


« Vous
avez quelque chose à cacher ? » demanda Ella. 


« Non.
Je vous expliquerai. Qu’est-ce que vous me voulez ? »


Mia
et Ella échangèrent un regard. Rester sur le seuil ferait l’affaire.
« Nous voudrions savoir pourquoi vous avez menacé Janet Wootton de l’enterrer ?
C’était plutôt radical comme réaction, non ? Et quelle coïncidence qu’elle
finisse justement assassinée un peu plus tard ? » dit Mia. 


Leigh
se mit à rire. Rien que le bruit de son rire agaça Ella. « Janet ne l’a
pas vu venir, mais si elle voulait rester dans ce milieu, alors il fallait
qu’elle s’endurcisse. Enfin, je veux dire… il aurait fallu qu’elle
s’endurcisse. Elle ne me piquera plus aucun client, maintenant. Pas après ce…
regrettable accident. »


Le
ton de sa voix l’ennuyait vraiment au plus haut point. Ella avait envie de lui
mettre une claque. « Vous êtes content de ce qui lui est
arrivé ? » lui demanda-t-elle. 


« Oh,
non. Pas du tout, » dit Leigh, en lui faisant un clin d’œil. « J’ai
gardé sa photo en fond d’écran, tellement elle me manque. »


« Monsieur
Neville, vous faites tout pour être suspecté de meurtre, surtout après avoir menacé
la victime. Vous pourriez nous dire pourquoi vous êtes aussi
caustique ? »


« Enterrer
quelqu’un ne veut pas dire le tuer. Ce mot a une autre signification dans le
monde artistique. Vous devriez faire quelques recherches sur le sujet. »


Mia
réajusta ses lunettes, en essayant de garder son calme. Le ton utilisé par ce
type commençait aussi visiblement à l’énerver. « Et quel est votre lien
avec Jennifer Hoskins ? Nous avons trouvé votre carte de visite dans ses
affaires. Est-ce que c’est elle, la cliente que Janet vous a
prise ? »


« Pas
du tout ! Je la lui aurais refilée avec plaisir. Je l’ai représentée
pendant un temps, mais elle était… » Il pinça les lèvres. « Un peu
trop vulgaire à mon goût. Un peu trop désespérée. Dans le monde du spectacle,
c’est ce qu’on appelle une Grenade. Avec une durée de vie limitée. Bonne pour
une seule explosion. Et moi, je recherche la longévité, alors je l’ai
virée. »


Ella
observa son langage corporel. Il se balançait d’une jambe sur l’autre, mais il
les regardait droit dans les yeux. Il ne montrait aucun signe de nervosité, ce
qui semblait indiquer qu’il n’avait aucune raison de craindre la police. 


« Elle
non plus, elle ne l’a pas vu venir apparemment. Mais on dirait bien que cette
grenade a fini par exploser, » dit-il en riant. 


Mia
fit de son mieux pour garder son calme. Il était clair qu’elle avait envie de
le frapper et le pire de tout, c’était que Leigh le savait également. 


« Où
étiez-vous le soir du 15 et du 19 février ? » demanda Mia.   


Leigh
se retourna et jeta un coup d’œil à l’intérieur de la maison. Puis il fit un
pas en avant et referma doucement la porte derrière lui. « Le 15, j’étais
chez moi toute la soirée et toute la nuit, avec ma copine. Elle est à
l’intérieur et elle peut confirmer mes dires. Le 19, j’étais… avec quelqu’un
d’autre. »


« Il
nous faut des noms, Leigh. On va vérifier chacune de vos déclarations. »


« Mais
cette information n’arrivera jamais aux oreilles de ma copine, n’est-ce
pas ? Ça ne va pas passer à la télé ou dans un podcast, hein ? »


Mia
soupira. « Non. »


« Une
cliente que j’ai piquée à Janet. Roxy Barker. J’étais avec elle toute la nuit,
jusqu’au lendemain matin. »


« Coucher
avec une cliente ? » dit Mia, avec un sourire condescendant.
« C’est pour ça qu’elle a quitté Janet pour vous ? »


« Ne
parlez pas trop fort, » dit-il, d’une voix stressée. « Si elle vous
entend, je vais vraiment être dans la merde. »


Ella
eut du mal à réprimer un sourire. Elle savait très bien qu’une fois que les
journalistes et les médias auraient vent de l’affaire, cette histoire serait
diffusée un peu partout. 


« Nous
allons vérifier vos alibis, monsieur Neville. Prévenez vos deux copines.
Qu’elles s’attendent à avoir la visite de la police. »


Leigh
plissa les yeux en regardant Mia d’un air énervé. Il rouvrit la porte et rentra
chez lui. « Une dernière chose, Leigh. Est-ce que quelqu’un pouvait avoir
une raison de faire du mal à ces deux femmes ? Quelqu’un dans cette
communauté d’artistes que vous connaissez si bien ? » demanda Mia. 


« Je
ne vois pas qui. Et même si je le savais, je ne vous le dirais pas. Le monde se
porte bien mieux sans ces deux inutiles et c’est tout ce que j’ai à dire sur le
sujet. »


Leigh
claqua la porte derrière lui et Ella fut contente de ne plus l’avoir devant
elle. Mais elle ne pouvait s’empêcher d’être un peu démoralisée par le fait que
Leigh ne soit pas leur homme. 


« Quel
connard, » dit Mia, en retournant vers leur voiture. Ella la suivit. 


« Il
y a quelque chose qui ne colle pas avec lui. Il était bien trop présomptueux.
Même si ses alibis se confirment, on devrait tout de même creuser un peu plus.
Ces filles pourraient être complices. »


Mia
démarra le moteur et jeta un dernier coup d’œil à la propriété délabrée de
Leigh Neville. « Non, ces meurtres sont l’œuvre d’un seul homme. J’en suis
sûre. Et ce type n’est pas assez malin pour monter une telle chose. Ça me
paraît évident. Et s’il était notre homme, il aurait été beaucoup plus évasif.
Il était arrogant parce qu’il savait que ses alibis étaient en béton. »


« Bref,
on se retrouve au même point, » dit Ella. Elle appuya la tête contre le
dossier et cligna des yeux de lassitude. La fatigue commençait à prendre le
dessus. « Alors maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? »


« Ce
n’est pas notre type, mais ce n’est pas pour ça qu’on n’a plus de piste. Attache
ta ceinture. On a un endroit important à visiter. »
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Il
était dissimulé dans l’ombre et il regardait la foule sortir du théâtre et se
disperser dans les rues. Quand il l’avait vue entrer, elle portait une veste
jaune vif, alors c’était ce qu’il cherchait des yeux. Quelque chose qui se
voit.  


Il se
fondait dans la masse, il ressemblait à n’importe quel autre client. Sa veste
était fermée jusqu’en haut. Il portait un bonnet et une écharpe qui lui
couvrait le visage. Il avait un style classique, intemporel. Pas comme tous ces
artistes new wave, avec leurs robes ridicules, leurs accessoires inutiles et
leurs cheveux fluo. Tout ça, ce n’était qu’un substitut au vrai talent. Ils
jouaient le rôle d’artistes à défaut de posséder de véritables talents
artistiques. Mais il les comprenait, en quelque sorte. Si tu ne pouvais pas
être quelqu’un, ta seule option c’était de faire semblant de l’être. Ça leur permettait
de duper la plupart des gens, surtout tous ces robots dépourvus de talent, mais
pas lui. Il les voyait pour ce qu’ils étaient réellement. Des vautours, des rebuts.
Aucun d’entre eux n’était capable de créer les chefs-d’œuvre qu’il faisait.


Il
traîna parmi quelques groupes, en espérant entendre des rumeurs sur les récents
événements. Mais on était en fin de soirée et sûrement que ce genre de sujet de
conversation s’était évanoui depuis longtemps. Ou peut-être qu’ils n’étaient
toujours pas au courant ? Normalement, Janet et Jennifer auraient été
présentes à ce spectacle, alors sûrement que leur absence avait été
remarquée ?


Il
fut interrompu dans ses pensées quand il la vit apparaître. Elle marchait à
côté d’un groupe de jeunes branchés, avec leurs sacs énormes et leurs chemises
fleuries. Ils avaient l’air beaucoup plus jeunes qu’elle mais il avait entendu
dire qu’elle avait un faible pour la jeunesse. 


Il se
rapprocha pour entendre le sujet de leur conversation. Un des types mentionna
un bar du coin et il sentit la crainte l’envahir. 


Ne va
pas au bar. Rentre chez toi, se dit-il à lui-même. 


Pendant
un instant, il crut que tout espoir était perdu, puis il entendit la femme dire
qu’elle préférait rentrer chez elle. 


Il
s’éloigna et attendit près d’un réverbère. Il alluma une cigarette, souffla la
fumée et fit semblant de consulter sa montre. Il resta immobile jusqu’à ce que
le groupe se sépare. La femme fit la bise aux jeunes qui l’accompagnaient, puis
elle prit la direction opposée. 


Je te
l’avais dit, dit la voix. En anticipant l’esprit humain, tu ne
laisses rien au hasard.  


Oh…
sa voix. Apaisant ses craintes et apportant réconfort à ces magnifiques mais
terrifiantes poursuites. Même s’il ne pouvait pas voir d’où elle venait, le son
même de sa voix était incroyablement érotique, surtout quand elle lui susurrait
des mots d’encouragement. 


Maintenant,
suis-la. 


Il
obéit à la voix. La femme descendit la rue principale, passant à côté de bars
et de restaurants de nourriture à emporter. Il resta à bonne distance, en
consultant sa montre et son téléphone pour avoir l’air occupé. Mais en fait, il
ne la quittait pas un seul moment des yeux. 


Elle
prit un passage souterrain, puis traversa China Town. Elle marchait d’un pas
rapide. Elle devait sûrement connaître le taux de criminalité à Seattle. Et ce
n’étaient pas les meilleurs quartiers où se balader seule la nuit. Mais le fait
qu’il soit présent la protégeait peut-être aussi d’une potentielle agression. La
probabilité de se faire attaquer était beaucoup plus grande quand il n’y avait
aucun témoin autour. Il sourit à l’ironie de cette situation.  


Ils
quittèrent la ville et entrèrent dans un quartier résidentiel. Il y avait
d’abord des immeubles d’appartements, suivis par une rue avec des maisons
accolées. Il ne connaissait pas le quartier, alors il prit mentalement note des
noms des rues au fur et à mesure qu’il voyait les pancartes. 


Puis
elle arriva chez elle. À peine deux kilomètres de la ville, pensa-t-il.
Suffisamment près pour aller voir des spectacles quand elle en avait envie,
mais sans devoir payer les prix de location faramineux des appartements en
ville. Radine… encore une fois. Il ne s’attendait pas à moins de la part de
cette bonne vieille Katherine. 


Elle
mit la clé dans la serrure, ouvrit la porte et cajola un petit chien qui
aboyait à ses pieds. La porte se referma et elle se retrouva en sécurité entre
ses quatre murs. Il resta debout dans la rue. Le vent fit voler des ordures à
ses pieds. Il scruta le quartier, en réfléchissant à la prochaine étape. 


Vas-y,
rentre et fais ce que tu as à faire. Ne la laisse pas s’en tirer après ce qu’elle
a fait. Elle a une dette envers toi. Fais-la payer, cette salope. 


Oui,
c’était exactement ce qu’il allait faire. Il y avait pris goût, maintenant. 


Ça
allait être une toile parfaite pour son prochain chef-d’œuvre. 
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Ella
était assise en face de Mia dans un bar, le Spread Eagle. L’endroit
était faiblement éclairé par des lumières orange tamisées protégées par des
abat-jours, qui donnaient aux lieux une agréable teinte épicée. Aux murs
lambrissés, étaient accrochés une multitude de fanions, de photos et de
souvenirs de hockey et de baseball. Un jukebox éclairait un coin de la salle et
des bandes lumineuses étaient suspendues au-dessus d’une table de billard
derrière elles. 


Mia
revint du bar et posa deux bières sur la table. La dernière chose qu’Ella
voulait, c’était boire de l’alcool, mais elle aimait passer du temps avec Mia
en-dehors des commissariats et des scènes de crime. Loin des projecteurs, Mia
Ripley se révélait être une tout autre personne. 


« De
la bière ? » dit Ella. « Ça ne te ressemble pas. »


« J’aime
bien varier les plaisirs. Ne me dis pas que tu n’aimes pas la bière,
Dark. »


« Ça
ne me dérange pas. »


« La
bière est vraiment unique. C’est la source de tous les problèmes de la vie,
mais également leur solution. »


Ella
se mit à rire et jeta un rapide coup d’œil autour d’elle. Le Spread Eagle
n’était pas l’un de ces bars branchés de la ville. Pas du tout. Mia avait
tendance à choisir les endroits les plus authentiques qu’elle trouvait. Les
tavernes du coin, les brasseries familiales. Les endroits qui servaient de la
vraie bière et de l’hydromel. Le Spread Eagle était l’un de ces
endroits. 


Elle
but une gorgée de sa bière et repensa soudain à la soirée de la veille, dans un
bar de Washington à des centaines d’années lumières de celui-ci. Elle repensa à
ce type auquel elle avait parlé. Ça faisait probablement la cinquième fois
aujourd’hui que son visage lui venait en tête. Elle pouvait encore entendre le
son de sa voix et sentir l’odeur de son parfum. Et ses bêtes blagues… Comment s’appelait-il,
déjà ? Est-ce qu’elle lui avait seulement posé la question ? Comment
avait-elle pu partir aussi soudainement sans lui demander son numéro ?
Elle pesta intérieurement. Elle devrait faire plus attention à ce genre de
détails. Ce n’est pas non plus comme s’ils allaient se marier, mais elle aurait
encore pu profiter de sa compagnie. Elle mentirait si elle disait qu’elle
n’avait pas déjà réfléchi à des moyens de le retrouver, mais aucun ne lui
paraissait vraiment efficace. Il avait dit qu’il était catcheur
professionnel ? Peut-être qu’elle pourrait faire des recherches. Mais elle
ne savait pas du tout par où commencer. 


« Est-ce
que la WWF existe toujours ? » demanda Ella. 


Mia
avait déjà bu la moitié de sa bière. « Le quoi ? Le World
Wildlife Fund ? »


« Non, la World
Wrestling Federation. La fédération de catch. Tu t’en
rappelles ? »


« Vaguement.
Pourquoi tu poses cette question ? »


Ella
préféra ne pas rentrer dans les détails. « Pour aucune raison en
particulier. C’est juste un truc qui m’est venu en tête. »


« Des
pensées invasives. Ça nous arrive à tous. Comment ça se passe depuis que tu es
retournée aux Renseignements ? »


Ella
haussa les épaules. « C’est pareil qu’avant, à part qu’on ose un peu moins
me demander des faveurs. C’est comme s’ils pensaient que j’étais trop
importante pour m’occuper de trucs de base. Mais ce n’est pas plus mal. »


« Et
tu as réussi à digérer ce qui était arrivé ? Tu es allée voir un psy,
finalement ? »


On
avait offert à Ella la possibilité d’aller consulter un thérapeute après les
incidents de l’enquête précédente. Apparemment, c’était un service auquel tous
les agents avaient accès, s’ils en ressentaient le besoin. Une sorte de bonus
lié au boulot, pour ainsi dire. 


« Non,
je ne suis pas allée voir l’un des thérapeutes. Je n’en ressentais pas le
besoin. J’ai très bien compris que j’avais mis ma vie en danger et que c’était
de ma faute. J’ai commis des erreurs, mais ça s’est bien terminé. C’était une
bonne leçon. » Ella laissa Mia digérer l’information. « Est-ce que tu
as déjà eu recours aux services d’un thérapeute ? »


Mia
but une longue gorgée de son verre, en ne laissant qu’un centimètre de bière au
fond. Elle leva son verre vers le barman et lui fit signe de lui en servir un
autre. « Oui, une fois. Après une enquête qui m’avait
déstabilisée. »


Ella
espérait que Mia serait d’humeur à raconter. Son passé la fascinait.
« Qu’est-ce qui s’est passé ? »


« Tobias
Campbell. » Elle eut du mal à prononcer ce nom, comme si ses lèvres
refusaient qu’il sorte. 


« Campbell ? »
dit Ella, les yeux écarquillés. « Ce n’est pas vrai ! Tu as travaillé
sur cette affaire ? »


« Tu
en as entendu parler ? »


« Bien
sûr ! Le Bourreau. Il a tué cinq femmes à Chicago au début des années deux
mille. Il les avait emprisonnées et les avait obligées à se pendre. »


Mia
hocha la tête. « Oui, mais il y a autre chose. C’est moi qui l’ai retrouvé
dans son petit taudis, au milieu de nulle part. J’ai fait irruption chez lui et
j’ai… tout découvert. »


« Tu
veux dire… toutes les preuves ? »


« J’ai
trouvé une vingtaine de paires de chaussures de femmes. Certaines étaient
toutes petites, comme des chaussures d’enfants. J’ai découvert des tas de
cartes d’identité. Des nœuds coulants ensanglantés et des mèches de cheveux.
J’ai trouvé des preuves qui pouvaient l’incriminer pour une trentaine de
meurtres, peut-être même plus. »


« La
vache. »


« Puis
Tobias m’a attaquée. Il m’a attachée et il m’a traînée dans les bois. Je lui ai
dit que les renforts étaient en route et ça n’a fait qu’empirer les
choses. »


« Il
a essayé de te tuer ? »


« Pas
exactement. Il m’a passée à tabac et j’ai fini avec une commotion. Il a aspergé
son taudis d’essence et il m’a obligée à jeter l’allumette pour y mettre le
feu. Il m’a forcée à regarder toutes les preuves partir en fumée. Entièrement
détruites. Il savait très bien ce qu’il faisait. C’était pire que me tuer,
parce qu’il savait exactement ce qui allait se passer ensuite. » 


Ella
voyait où elle voulait en venir. « Il voulait te faire douter de toi et te
faire passer pour une folle. »


Mia
acquiesça d’un mouvement de tête. « Heureusement, mon coéquipier de
l’époque est arrivé et a arrêté Tobias, qui n’a pas opposé de résistance.
Aucune fusillade, aucune confrontation. Il s’est rendu car il savait qu’il
pouvait prolonger son petit jeu avec ce qu’il avait fait. »


« Et
les preuves ? » demanda Ella. 


« La
police scientifique n’a trouvé aucune trace de chaussures. Aucune carte
d’identité. Aucun nœud coulant. Rien. Ils ont dit que j’avais subi un
traumatisme et que je devais avoir eu des hallucinations. Ils ont mis ça sur le
dos de la commotion cérébrale. C’est à ce moment-là qu’ils m’ont envoyée en
thérapie. Je suis sûre d’avoir vu ces preuves, mais on n’a pas arrêté de me
soutenir le contraire. À notre époque de surveillance constante et de tests
ADN, aucun tueur en série moderne ne pourrait commettre une trentaine de
meurtres. C’est ce qu’ils m’ont dit. Ils ont eu le culot de me dire ça, à moi. »


Ça
paraissait étrangement familier à Ella. Chaque fois qu’elle se rappelait la
mort de son père, c’était différent. Parfois, elle regardait l’assassin droit
dans les yeux et il décidait volontairement de l’épargner. Parfois, elle
retrouvait son père mort le lendemain matin. Tout était flou. Elle ne savait
pas ce qui était réel et ce qui ne l’était pas. Et la seule personne qui connaissait
la réponse, c’était la personne qui l’avait tué. 


« Mais
ce n’est pas tout. Chaque année, à mon anniversaire, je reçois une paire de
chaussures à mon domicile. »


« Oh
mon dieu. Il chercher à te narguer, en plus ? »


« Chaque
année, sans exception. J’ai déménagé quatre fois depuis lors, mais il parvient
toujours à me retrouver. »


« Est-ce
que tu es allée lui parler ? » demanda Ella. 


« Jamais.
Il est dans une prison haute-sécurité et je n’ai aucune envie de le
revoir. »


Ella
ne savait pas vraiment quoi lui dire. Elle ne pouvait pas imaginer ce que ça
devait faire d’être narguée par quelqu’un capable de telles horreurs. 


« Merde,
je suis désolée d’avoir amené le sujet. »


Un
serveur posa deux autres bières sur la table. Ella avait bu à peine un quart de
la première, mais elle le remercia quand même.  


« Ne
te tracasse pas. Comme je te l’ai dit la dernière fois, on ne peut pas sauver
tout le monde. Je ne me fais aucune illusion à ce sujet. Mais j’étais tellement
près de pouvoir ramener toute une mine de preuves, de rendre justice à toutes
ces familles. Et les chaussures d’enfants. Je n’arrivais pas à y croire. On
avait profilé que Tobias avait peut-être expérimenté avec des enfants, mais on
n’a jamais pu le prouver. » 


Une
chanson sortit du jukebox et Ella la reconnut tout de suite. C’était Def
Leppard. L’un des morceaux préférés de son père. Dans le garde-meubles, en plus
des lettres, elle avait également trouvé une grande quantité de cassettes de
rock. Mais elle n’avait pas de lecteur de cassettes. « J’ai trouvé des
lettres étranges adressées à mon père, » dit-elle. « Écrites par une
femme, au début des années quatre-vingt-dix. »


« Ah
bon ? Qu’est-ce qu’elles ont d’étrange ? » Mia avait l’air
contente de changer de sujet. 


« Tout
d’abord, qui envoie des lettres ? Je voudrais savoir qui était cette
femme. Je n’ai jamais vu mon père avec une autre femme. »


Mia
réprima un sourire. « À cette époque-là, tout le monde envoyait des
lettres. Si on n’avait pas le téléphone fixe, le seul moyen de communiquer,
c’était par courrier. Ce n’est pas si étrange que ça. »


« C’est
juste bizarre. Avoir une conversation devait prendre des semaines. »


« Beaucoup
de gens en envoyaient pour qu’elles soient gardées en souvenir. Si ton père les
a gardées, c’est qu’elles signifiaient quelque chose pour lui. J’ai encore de
vieilles lettres d’amour quelque part, dans mes tiroirs. Envoyées par des
anciens amoureux, des amis. Est-ce que la femme a laissé son nom ? Ou sa
signature ? »


« Elle
a signé avec son prénom. »


« Fais
scanner la signature par le logiciel de graphologie du FBI. Je te mettrai en
contact avec un type du département, si tu veux. Si sa signature se trouve
n’importe où ailleurs, sur des documents légaux, des feuilles de recensement,
des attestations médicales, ils la trouveront. »


Ella
n’avait pas pensé à adopter cette stratégie. Mais les lettres dataient de plus
de vingt ans, alors il y avait une possibilité que la signature de cette femme
ait changé au cours du temps. « Bonne idée. Pourquoi est-ce que je n’y
avais pas pensé ? »


« Parce
que tu travailles sur ton enquête numéro deux et que je suis sur l’affaire
numéro deux cent. Quand tu auras passé autant de temps que moi à traquer des criminels,
tu finiras par adopter certains réflexes. Mais il est temps qu’on y aille.
Demain est un autre jour, avec encore pas mal d’amusement en
perspective. »


 


***


 


Le
taxi les déposa devant l’hôtel Montanari à Redmond, à deux pas de la maison des
Hoskins. Ella regarda la maison, pendant que Mia prenait ses affaires dans le
coffre. Dans la pénombre de la nuit, la maison avait l’air encore plus triste.
À l’intérieur, deux parents y passaient leur deuxième nuit, en sachant que le
corps de leur fille avait été suspendu à un arbre. En pensant à ça, Ella prit
d’autant plus conscience de sa propre mortalité, peut-être parce que Jennifer
n’était pas si différente que ça d’elle. 


Ce
n’était pas un hôtel luxueux, mais c’était suffisant. Le sol était en marbre et
de nombreuses plantes décoraient le hall d’entrée. Tout avait l’air propre et
bien entretenu. Mia fit le check in et prit les deux cartes d’accès à leurs
chambres respectives. Elles se dirigèrent alors vers l’ascenseur et montèrent
au deuxième étage. 


« Tu
es dans la 334, et moi dans la 340, » dit-elle, en tendant une carte d’accès
à Ella. 


« À
quelle heure, demain matin ? » demanda-t-elle. 


« Le
taxi vient nous chercher à huit heures. Sois prête. »


« Comme
toujours. » Ella jeta un coup d’œil à son téléphone et vit qu’il était
passé minuit. Mais si elle s’endormait tout de suite, ça lui ferait un peu plus
de sept heures de sommeil. Pas autant qu’elle voudrait, mais suffisamment pour
lui permettre de fonctionner. Ella aimait beaucoup Mia, mais ses habitudes de
sommeil auraient bien besoin d’être revues. 


La
chambre 334 était la première dans le couloir. Ella tendit la carte d’accès
devant la serrure électronique et ouvrit la porte. Mia la suivit à l’intérieur.



« OK.
Moi, on dirait que je suis au bout du couloir. »


Ella
s’approcha de la fenêtre et regarda la vue. Elle donnait droit sur la maison
des Hoskins. On aurait même dit qu’un faisceau lumineux la distinguait par
rapport aux autres maisons dans la rue.  


« Tout
va bien ? » demanda Mia. 


Ella
se tourna vers elle. « Ça peut paraître un peu bizarre, mais est-ce qu’on
pourrait échanger de chambres ? » demanda Ella. Elle vit Mia
réfléchir à la raison d’une telle demande. 


« Bien
sûr. De toute façon, elles sont toutes pareilles. C’est parce que tu as vue sur
la maison de la victime depuis celle-ci ? »


Ella
acquiesça. « Oui. Comment le sais-tu ? »


« Tu
n’as pas arrêté de la fixer des yeux depuis qu’on est sorties du taxi. Le
profilage, c’est une déformation professionnelle. » Mia lui lança sa carte
d’accès. « Vas-y. Va te reposer. »


« Merci. »
Ella jeta un dernier coup d’œil à la maison des Hoskins et se demanda ce qui
pouvait bien se passer à l’intérieur. Elle ne parvenait pas à la quitter des
yeux. Elle ressentait une sorte de frustration à l’encontre de ces parents qui,
à ses yeux, n’avaient pas l’air aussi dévastés qu’ils auraient dû l’être.
Peut-être qu’ils étaient encore sous le choc et que la véritable souffrance
était sur le point d’arriver ? Des souvenirs de son propre passé lui
revinrent en tête. La douleur était toujours aussi vive aujourd’hui que
vingt-trois ans plus tôt. Elle savait ce que ça faisait, alors elle ne pouvait
pas être fâchée sur les parents de Jennifer. Amener cet assassin devant la
justice, c’était la seule délivrance qu’elle pouvait leur offrir. Et plus elle
regardait la maison, plus elle était décidée à y parvenir. Ella ne se faisait
jamais de promesses à elle-même, de peur de ne pas pouvoir les tenir, mais elle
savait qu’elle ne quitterait pas cette ville tant que le taré qui avait fait ça
ne se trouvait pas derrière les barreaux. 











CHAPITRE
ONZE


 


 


Katherine
Adams se laissa tomber sur son divan et prit sa cigarette électronique. Greg
détestait qu’elle vapote à l’intérieur de la maison, mais apparemment, il était
déjà endormi. C’était l’heure d’un thé, de sa pause vapotage et d’un film de
fin de soirée. Peut-être qu’ils passaient un classique sur TNT. 


Le
spectacle de ce soir n’avait vraiment pas été terrible. En fait, il avait été
épouvantable. Il n’y avait aucun message implicite, c’était juste de la
brutalité pure. S’il avait été meilleur, elle aurait peut-être fait le tour des
bars avec ses amis, mais elle était restée avec un goût amer en bouche qu’elle
n’arrivait pas à faire disparaître. Est-ce que c’était le genre de spectacles
que les clients voulaient de nos jours ? Elle se rappela l’époque où les
réécritures de Shakespeare faisaient fureur, c’était l’adaptation de romans
classiques à la scène. Mais maintenant, c’était juste… elle ne savait même pas
quoi. 


Elle
envisagea d’en faire une critique pour l’une de ses publications, mais
finalement, ne pas avoir de critique, c’était encore pire qu’une mauvaise
critique. Avant d’avoir vu la représentation, elle avait pensé à la faire jouer
dans son propre théâtre. Mais non, cette possibilité tombait à l’eau. Elle
voulait des représentations élégantes, des spectacles qui avaient un message à
faire passer sous leur façade hideuse. Trouver ce genre d’art, c’était comme
partir à la recherche de l’homme des neiges.   


Katherine
zappa à travers les chaînes. Pour un samedi soir, il n’y avait pas grand-chose
au programme. Des publireportages inintéressants, des jeux télévisés pour
stars, un film comique sur les grossesses non désirées. Très drôle, se
dit-elle. Exactement ce qu’il faut enseigner aux enfants. Peut-être que le
monde était devenu comme ça, maintenant. Peut-être que c’était elle qui était
larguée, à force de chercher quelque chose qui ait un sens. 


Elle
alla dans la cuisine et alluma la bouilloire, mais elle l’éteignit tout de
suite en entendant un bruit venant de l’extérieur. Elle regarda sa minuscule
cour par la fenêtre. Il n’y avait pas de place pour s’y cacher. C’était à peine
assez grand pour y mettre ses deux poubelles. Elle retourna son attention vers
la bouilloire, en se disant que c’était sûrement le fruit de son imagination.
Et dieu sait qu’elle en avait, de l’imagination.  


Elle
ralluma la bouilloire, s’approcha de l’armoire et en sortit une tasse. Mais
elle faillit la laisser tomber quand elle vit une forme floue passer dans son
champ de vision. Dehors. Quelque chose venait de bouger. Elle éteignit la
lumière de la cuisine pour mieux voir l’extérieur, mais elle ne vit rien
d’autre que le revêtement, une clôture et deux poubelles. 


Elle
envisagea de réveiller Greg, mais il lui dirait sûrement qu’elle exagérait. Ce
serait à nouveau comme cette histoire d’araignée dans la salle de bains. Tant
pis, cette fois-ci, elle allait s’en occuper elle-même. 


Katherine
ouvrit avec force la porte arrière. C’était une faible tentative d’effrayer un
quelconque intrus. Elle regarda par-dessus la clôture en direction des voisins
et de la petite ruelle adjacente, mais elle ne vit aucun signe de vie. Quand
elle regarda ses poubelles, elle vit que les couvercles n’étaient pas
correctement mis. Elle ne les aurait jamais laissés comme ça. Son côté maniaque
ne le lui aurait pas permis. Elle s’approcha et souleva les couvercles. 


Elle
sursauta et porta la main à sa bouche, en ravalant un cri. 


« Bon
sang, » dit-elle. 


Une
minuscule petite créature la fixait de ses yeux globuleux. Elle avait de
longues moustaches grises et elle humait l’air en ayant l’air de lui sourire.
Elle se sentit soulagée. « Coquin de raton-laveur, » dit-elle.
« Tu m’as fait une peur bleue. » 


Son
nouveau petit ami prit un emballage de chocolat dans ses pattes et détala sans
demander son reste. S’il n’avait pas été aussi mignon, Katherine lui en aurait
vraiment voulu. Mais elle rentra tranquillement à l’intérieur, en se maudissant
d’avoir été aussi bête. Heureusement qu’elle n’avait pas réveillé son mari. Il
ne le lui aurait pas pardonné. 


Elle
retourna dans la cuisine et ferma la porte à clé derrière elle, pour avoir
l’esprit tranquille. Elle retourna à la bouilloire, se servit son thé, puis
elle entendit un bruit venant du salon. Elle regarda dans cette direction et
vit l’écran de la télé en mode statique, avec le volume à fond. 


Elle
était sûre qu’elle l’avait laissée sur la chaîne où ils montraient ce bête
film. Est-ce que l’antenne s’était détachée ? Non, ce n’était pas
possible. C’était une fiche HDMI. Sans mentionner le fait qu’on avait monté le
volume. Elle mettait toujours le volume sur huit ou sur dix, ni plus, ni
moins.  


Katherine
commençait à avoir l’impression qu’elle n’était pas seule. Peut-être que
c’était la représentation de ce soir qui l’avait imprégnée d’énergie négative
et surnaturelle, qui allait la hanter jusqu’à la fin de ses jours. Elle se
sentait observée, vulnérable, comme si Greg lui faisait une mauvaise blague
pour la punir d’être rentrée aussi tard. Est-ce que les commentaires
passifs-agressifs qu’il faisait à chaque fois qu’elle rentrait plus tard que
prévu avaient fini par le faire riposter ? Peu importe, mais ce n’était
pas du tout marrant. 


Elle
se pencha derrière la télé pour vérifier la fiche de l’antenne, mais elle ne
vit rien de bizarre. Avant de comprendre ce qui se passait, elle sentit une
pression dans son cou. Sa première réaction fut de hurler, mais plus aucun son
ne pouvait sortir de sa bouche. Dans son champ de vision, elle aperçut l’acier
étincelant d’une lame acérée, et avant qu’elle ait eut le temps de réagir, elle
sentit jaillir le sang. Ces images furent suivies par la sensation de sa peau
qu’on tranchait. Elle tomba en arrière, sous le choc, les mains portées à son
cou dans une tentative futile de stopper le tsunami de sang qui jaillissait de
sa gorge. Le monde devint flou autour d’elle, elle n’arrivait plus à bouger,
elle était paralysée, incapable de faire quoi que ce soit d’autre que regarder
la personne debout au-dessus d’elle. 


Il
s’agenouilla et lui couvrit la bouche de sa main, pour qu’aucun son n’en sorte.
Petit à petit, les convulsions de son corps diminuèrent, tandis que la mort
s’installait peu à peu. Elle pensa à Greg, à l’étage. Elle pensa à son affaire
qui serait maintenant sans propriétaire. Soudain, elle regretta vraiment
d’avoir fait ça. Ça avait été un acte précipité, qui avait fini par causer sa
mort. 


Il
retira sa main et lui caressa le visage du bout de sa lame. Au moment de rendre
l’âme, elle essaya une dernière fois de hurler son nom. 











CHAPITRE
DOUZE


 


 


« OK,
alors passons en revue tout ce qu’on sait, » dit Ella. Elle était debout
devant le tableau, dans leur bureau au commissariat. Une nouvelle journée
commençait et une nuit de sommeil l’avait revigorée. Elle était prête à
disséquer cette affaire et y trouver les connexions qu’elles n’avaient peut-être
pas vues la veille. 


« Commence
par le début, » dit Mia, les yeux fixés sur des documents. Un instant plus
tard, elle tourna son attention vers le tableau. 


« Janet
Wootton, victime numéro un, a été enlevée le soir du 15. L’assassin l’a
attaquée par surprise, lui a tranché la gorge, puis a prélevé son foie. Elle
rentrait chez elle du boulot quand ça s’est passé. Ça devait être aux alentours
de dix-neuf heures. »


« Pour
pouvoir prélever son foie, il a dû l’amener dans un endroit où il ne serait pas
dérangé. Il n’a pas pu faire ça dans la foulée, ni même à l’arrière de son
véhicule. Ce type a donc son propre espace, probablement qu’il vit seul. »


« Puis
il l’a amenée à l’endroit qu’il avait choisi pour l’exposer au regard de tous.
Les policiers ont vérifié les lieux et ils ont trouvé le même genre d’appareil
de musculation que celui qui se trouvait près de la seconde victime. On peut
affirmer sans crainte que c’est comme ça qu’il hisse ses victimes dans les
arbres. »


« Il
a trouvé une technique qui fonctionne pour lui et il s’y tient, » dit Mia.
« Et la nature complexe de cette technique nous apprend qu’il s’agit d’une
personne créative, ou peut-être qu’il travaille dans un domaine où on utilise
des treuils, des poulies, des dispositifs. »


Ella
commença à tracer une ligne chronologique au tableau. « Trois jours plus
tard, il enlève Jennifer Hoskins, alors qu’elle rentre chez elle après une
soirée, aux alentours de vingt-trois heures. Il l’attaque et l’exhibe de
manière presque identique à la première victime, mais cette fois-ci, il prélève
le cœur. »


« Le
prélèvement d’organes, c’est ce qui m’intrigue, » dit Mia. « Ça va à
l’encontre de tout le reste de son modus operandi. Tout ce qu’il fait, c’est
dans un but esthétique, théâtral. C’est peut-être pour ça qu’il tue avec une
seule incision au cou, parce que ça implique moins de traumatismes pour le
corps. Mais personne ne verra un organe prélevé, alors pourquoi ? » 


« Une
forme de signature ? » dit Ella. 


« Non,
une signature, c’est la composante du crime qui n’a pas besoin d’être incluse,
mais qui est indispensable pour apaiser ses fantasmes. Sa signature, c’est le
fait d’exposer ses victimes dans les arbres. Il pourrait les laisser n’importe
où ailleurs, surtout dans une région montagneuse comme Seattle, mais il choisit
de les attacher dans des parcs. Cette partie-là du crime est la plus importante
pour lui. »


« Si
on part sur ma théorie que c’est un artiste, peut-être que les organes sont des
souvenirs pour lui. Apparemment, Picasso gardait chaque bout de craie qu’il
utilisait. » 


« Non,
on ne peut pas se focaliser uniquement sur une seule théorie. Je vois bien d’où
ça vient, mais ça ne nous permettra pas de mener correctement cette enquête. Ça
ne fera que nous aveugler et nous rendre moins ouvertes à d’autres hypothèses.
On doit garder l’esprit ouvert et se concentrer sur les faits. Il est même
possible que ce type n’ait aucun lien avec le monde artistique et qu’il
connaisse ces deux femmes à travers d’autres moyens. »


Ella
soupira intérieurement. Elle n’était pas d’accord, mais il valait quand même
mieux suivre les conseils de Mia. 


« OK.
D’après ce qu’on sait, il n’y a aucun lien entre les deux victimes, en-dehors
de leurs connexions avec le monde de l’art. Janet n’a jamais représenté
Jennifer. »


« Le
département IT a vérifié leurs empreintes digitales et ils ont confirmé que
leur chemin ne s’est jamais croisé. On peut affirmer sans crainte qu’elles ne
se connaissaient pas. Le seul lien, c’est Leigh Neville. Il les connaissait
toutes les deux, mais ses alibis sont solides. »


« On
attend toujours le rapport complet de la police scientifique sur les deux
scènes de crime. Le shérif Brooks devrait les avoir reçus. » Ella regarda
en direction du bureau du shérif. Il était vide et les lumières étaient
éteintes. Elles furent interrompues par la vibration du téléphone de Mia. 


« En
parlant du diable, » dit-elle. Elle décrocha. 


Ella
vit l’expression de son visage se durcir. Elle savait ce que ça signifiait. Mia
eut un léger sourire qui n’annonçait rien de bon. « OK. Envoyez-moi
l’endroit exact. » Elle raccrocha.


Ella
reposa le marqueur qu’elle tenait en main et prit sa veste. 


« On
doit retrouver Brooks au parc High Memorial. Ils ont découvert un autre
corps. »


 


***


 


Ella
avait vu les photos des deux premières victimes, mais voir en chair et en os un
cadavre suspendu dans un arbre, c’était une tout autre expérience. Ella, Mia,
Brooks et quelques policiers étaient debout au pied d’un grand séquoia, dans le
parc High Memorial. Le ciel était couvert, une légère pluie tombait et l’herbe
était boueuse. Ella retira ses lunettes et en essuya la buée.  


La
victime était une femme plus âgée. Blonde, mince, mais érodée par l’âge. Ses
cheveux étaient clairsemés, sa peau était ridée, le bout de ses doigts étaient
jaunis. Une fumeuse, pensa Ella, et qui devait fumer depuis longtemps. Elle
avait été exposée de la même manière que les autres, attachée par les poignets
et le torse, et hissée à environ quatre mètres cinquante de haut. Deux échelles
étaient appuyées contre l’arbre, pour permettre à la police scientifique
d’inspecter le corps de plus près. 


« C’est
un homme qui promenait son chien qui l’a découverte ce matin. Il y a à peine
trente minutes. Tout est identique aux autres victimes, » dit Brooks.
« On attend juste de savoir quel organe il a prélevé. Je parie sur les
reins. »


« À
nouveau, une seule entaille au cou, on dirait, » dit Mia. « Et
j’imagine qu’il a utilisé la même technique pour la hisser dans l’arbre. »
 


« En
fait, non. Il n’y a pas de matériel de sport dans ce parc. Il a dû utiliser une
autre technique. »


« Un
tueur en série qui change son modus operandi au troisième meurtre ? C’est
peu probable. Si tout le reste est consistent, alors la technique devrait
l’être également. »


Ella
regarda autour d’elle. Ils se trouvaient dans un bosquet d’arbres assez dense,
loin de la zone de parc public et du mémorial de guerre pour lequel le parc
était connu. Aux premières heures du jour, il était facile de se déplacer par
ici sans être vu. 


Elle
marcha dans la direction opposée et arriva sur un chemin en terre. Elle calcula
la distance entre le chemin et l’endroit où se trouvait la victime, et en
conclut qu’il devait y avoir moins de neuf mètres. Et quand elles étaient
arrivées, la voiture les avait déposées quinze mètres plus loin. 


Des
idées commencèrent à fuser dans sa tête. Ella essaya d’imaginer comment un tel
scénario avait pu se dérouler et elle se demanda si c’était faisable pour un
criminel organisé. Une foule d’images anciennes de scènes de crime lui vinrent
en tête, en cherchant à se rappeler celles qui impliquaient des chemins en
terre dans des zones boisées. Il y avait Peter Sutcliffe. Il avait assassiné
treize femmes et il effaçait les traces de ses pneus après avoir suivi ses
victimes. Il y avait également l’Étrangleur de Hillside, Edmund Kemper, le
tueur de Forest Park, William Bonin, Randy Kraft. Ils avaient tous utilisé la
même technique, alors il n’y avait aucune raison que cet assassin ne puisse pas
en faire de même. Elle y réfléchit de manière linéaire et en conclut que
c’était non seulement faisable, mais que c’était également évident. 


Ella
s’agenouilla pour examiner le chemin en terre. Elle passa ses doigts dans une
petite flaque d’eau, puis suivit les traces en direction du corps de la
victime. Il y avait davantage d’eau ici qu’il y en avait ailleurs, comme si ces
traces en particulier attiraient plus de pluie que le reste de l’endroit. 


Puis
il y avait les spirales. Les mouvements circulaires dans la boue, que la nature
ne pouvait pas avoir créés. Ça devait être l’œuvre d’un humain.   


Mia
et Brooks avaient l’air de discuter d’un sujet. Elle les entendit parler fort,
mais elle resta concentrée sur son idée. Elle était sûre que Mia allait
probablement démonter sa théorie, mais elle était en compagnie de ceux qui devaient
l’entendre. 


« Il
a utilisé une voiture, cette fois-ci, » dit Ella. Mia et Brooks arrêtèrent
de parler et se tournèrent vers elle. 


« J’ai
vérifié. Il n’y a pas de traces de pneus, » dit Brooks. 


« Parce
qu’il les a effacées. Il a conduit son véhicule jusqu’ici. C’est probablement
comme ça qu’il l’a hissée dans l’arbre. Il a attaché un bout de la corde à son
corps, il a jeté l’autre bout par-dessus une branche, puis il l’a attaché à sa
voiture. Agent Ripley, venez voir. Je vais vous montrer quelque chose. »


Mia
apparut à ses côtés. Ella s’agenouilla et passa ses doigts sur le chemin en
terre. 


« Tout
ce chemin en terre est gorgé d’eau, comme s’il avait essayé d’effacer ses
traces en y jetant de l’eau. Puis il a brossé en faisant des mouvements circulaires,
peut-être avec une spatule ou une brosse. » Ella décida d’aller jusqu’au
bout de ses pensées. « Tu sais quelles personnes utilisent les mouvements
circulaires ? Les artistes, quand ils peignent. » 


Ella
s’attendait à une objection. Mia examina de près le chemin en terre qui partait
de l’endroit où se trouvait la victime. Elle le suivit et trouva les mêmes
petits trous et mottes de boue qu’Ella. 


« Mais
nos victimes ne sont pas des artistes-peintres, » dit Mia. « Il y a
une différence entre l’art de peindre et l’art de scène. »


« La
plupart des artistes de scène s’adonnent également à la peinture, » dit
Ella. Elle se rappela la peinture dans la chambre de Jennifer Hoskins. Jennifer
se considérait comme une artiste de scène, mais elle s’était également essayée
aux portraits. « C’est comme ça que beaucoup d’entre eux débutent. »


Pour
Ella, c’était vraiment clair comme de l’eau de roche. L’assassin se prenait
pour un artiste et il créait des pièces uniques. Les parcs faisaient office d’arrière-plans,
les corps de ces femmes étaient ses toiles, et les mutilations représentaient ses
coups de pinceau. Il ciblait ces femmes parce qu’elles représentaient quelque
chose qu’il aimait ou qu’il détestait. De la même manière qu’un peintre
utilisait ses acryliques préférées ou ses toiles favorites. 


Puis
elle repensa au prélèvement d’organes. Mia trouvait que ça ne pouvait pas être
considéré comme faisant partie de sa signature, mais Ella n’était pas d’accord.
C’était rare, mais c’était déjà arrivé, surtout après ce qu’elle avait appris
au cours de leur dernière enquête ensemble. C’était sa façon à lui de signer
son œuvre, de la même manière que les artistes inscrivaient leur nom dans le
coin de leur tableau. Il s’attribuait le mérite de ce travail, de la manière la
plus dérangeante possible. 


Elle
eut soudain une révélation. 


« Ripley,
j’ai compris. Je sais pourquoi il prélève des organes. »


« Je
t’écoute. »


« Il
marque son œuvre. Il met son sceau sur ses chef-d’œuvres pour pouvoir s’en
attribuer le mérite. En-dehors des forces de police, il est le seul au courant
du prélèvement d’organes. Alors, quand le moment viendra, il pourra prouver que
c’était lui, l’assassin. »


Mia
avait terminé d’examiner le chemin et elle se releva, en respirant
profondément. Elle leva les yeux vers le cadavre accroché à l’arbre, qui avait
été détaché par la police scientifique et qui était occupé à être descendu.
Brooks était debout à proximité et dirigeait l’opération. 


« On
a autre chose, » cria Brooks, pour attirer leur attention. « Venez voir. »


Mia
et Ella s’approchèrent du cadavre, qui était maintenant allongé dans une
housse. Ella remarqua que le meurtre était récent, car il n’y avait encore
aucun signe de rigidité cadavérique. Elle ressemblait encore à une personne
humaine, excepté pour un truc. 


«
Qu’est-ce qui cloche avec ses yeux ? » demanda Brooks, en dirigeant
sa question aux deux techniciens de la police scientifique qui l’examinaient. Ella
se posait la même question. Ses yeux avaient l’air opaques. Il y avait une
étrange nuance verdâtre qu’elle n’avait jamais vu auparavant.  


« Shérif,
cette femme est aveugle, » dit l’un des techniciens. « Ça, c’est la
réponse la plus simple. Mais regardez ça. » De son doigt ganté, il montra
quelque chose sur le côté de la tête. 


« C’est
nouveau. Il a essayé de lui ouvrir la boîte crânienne. »


« Pour
prélever le cerveau ? » demanda Ella. 


« Pourquoi
passer par les tempes ? » dit Brooks. Leurs questions étaient
directement dirigées à Mia. 


Elle
essuya la pluie de son visage et se gratta la nuque d’un mouvement rapide.
« Je ne sais pas. Amenez-la chez le médecin légiste et demandez qu’un
rapport soit envoyé en urgence. Mais tu sais, Dark, il se pourrait que tu aies
mis le doigt sur quelque chose avec ta théorie de l’artiste. » 


Finalement.
De la reconnaissance. Ella se sentait flotter sur un nuage. 


Le
téléphone de Mia émit alors un bip et elle consulta le message entrant. 


« Quelles
sont les nouvelles ? » demanda Ella. 


« Viens.
On a des alibis à vérifier, » dit Mia. 


« Super.
Qui va-t-on interroger ? »


« Je
vais aller voir quelques artistes du coin. Et toi, tu vas aller parler à Roxy
Barker, la cliente que Janet avait piquée à Leigh Neville. Ça a l’air d’être un
numéro, alors garde ton sang-froid. »


« Ne
te tracasse pas pour ça, » dit Ella. « Je suis prête. »











CHAPITRE
TREIZE


 


 


Le
studio de Roxy Barker était un spectacle de foire des temps modernes. C’était
un lieu avec une seule salle, situé à la périphérie de Seattle. Ça ne faisait
aucun doute que le prix de la location devait être exorbitant, mais elle devait
sûrement parvenir à le payer sans problème vu le prix d’entrée. Heureusement,
on laissa entrer Ella gratuitement.


Ella
et Mia étaient parties chacune de leur côté, à des rendez-vous différents.
Elles avaient contacté plusieurs artistes de la région et elles leur avaient
demandé s’ils pouvaient répondre à quelques questions afin d’aider l’enquête. Apparemment,
ils étaient tous très enthousiastes à l’idée de pouvoir jaser et raconter les
potins de cette soi-disant communauté artistique. Le premier rendez-vous
d’Ella, c’était avec l’autoproclamée Nymphétamine, Roxy Barker. 


Elle
regarda les objets exposés, dont la plupart étaient des photos d’anciennes
représentations de Roxy. Chaque spectacle paraissait ouvertement avoir des
connotations sexuelles. Sur l’une des photos, Roxy était déguisée en une
gigantesque vulve. Sur une autre, elle donnait naissance à un cochon. Il y
avait également des accessoires exposés. Ella ne savait pas du tout quel genre
de personnes pouvaient payer pour voir de ce genre de choses, mais elle
adorerait le savoir.  


Roxy
arriva depuis une pièce à l’arrière. Elle était plutôt impressionnante et très
attrayante. Elle avait un corps athlétique et musclé. Ses longs cheveux mauves
encadraient les traits naturellement séduisants de son visage. Elle était toute
bronzée. Elle allait sûrement au solarium, vu la saison. « Agent Dark,
c’est bien ça ? » dit-elle, en tendant la main. « Ha, comme ce
vieux jeu Nintendo. Perfect Dark. La fille dans ce jeu s’appelait
l’agent Dark. » 


« Ah
bon ? Je ne savais pas. Mais c’est vrai que je n’ai jamais joué aux jeux
vidéo. Merci d’avoir accepté de me recevoir. »


« Pas
de soucis. Venez vous asseoir à l’arrière. Il y fait plus chaud. »


Ella
la suivit, surprise par la manière pétillante avec laquelle Roxy se comportait.
Elle ne s’était pas attendue à quelqu’un d’aussi joyeux. En voyant son art,
elle s’attendait plutôt à une personne sombre et introspective. Elles prirent
place sur des tabourets dans un petit coin cuisine. 


« Alors,
deux meurtres, hein ? C’est dingue. Mais ce n’est pas moi, si c’est ça que
vous pensez, » dit-elle, en riant. 


« En
fait, ce sont trois meurtres. Une autre victime a été retrouvée ce matin. Mais
on ne l’a pas encore identifiée. » Au moment où elle finit sa phrase, Ella
se demanda si elle était supposée révéler ce genre d’information. Elle s’en
voulut tout de suite d’avoir trop parlé.  


« Ça
alors… mais c’est horrible. C’était aussi un artiste ? » 


« Peut-être,
mais on ne le sait pas encore. Pour l’instant, nous essayons juste de
rassembler le maximum d’informations sur le genre de personnes impliquées dans
la communauté. Et peut-être y trouver des personnes qui avaient des liens avec
les deux victimes. Votre aide serait grandement appréciée. »


« Eh
bien, Janet a été mon agent pendant un temps, mais on ne voyait pas vraiment
les choses de la même manière. Elle voulait que je tempère la nature viscérale
de mon travail. Elle voulait une prise de position politique, des déclarations
pour l’égalité des sexes, mais je suis plus intéressée par l’exploration de la
condition humaine. Tout mon ethos se base sur le sexe et la manière dont il
nous définit. Jan ne croyait pas en ça. Elle voulait que j’adhère au mouvement
féministe et ce n’est pas mon style. »


« Qu’en
est-il de Jennifer ? »


« Je
ne l’ai jamais rencontrée. Mon nouvel agent l’a représentée pendant tout un
temps, mais il l’a virée. C’est tout ce que je sais. »


Ella
résista à la tentation de lui dire que Leigh avait une petite amie. Mais
peut-être que Roxy le savait déjà. Elle n’était pas là pour juger, de toute
façon. 


« Est-ce
qu’il y a quelqu’un dans la communauté qui aurait pu vouloir leur faire du
mal ? Quelqu’un avec une réputation un peu douteuse,
peut-être ? »


Roxy
se mordilla les lèvres, en ayant l’air perdue dans ses pensées pendant un
moment. Elle tapota des doigts contre sa bouche. « Eh bien, il y a
quelqu’un auquel je pense. Je ne devrais probablement pas vous dire ça,
mais… »


« Qu’est-ce
qu’il y a ? Je peux vous assurer que tout ce que vous me raconterez
restera confidentiel. »


« Il
ne saura jamais que j’ai parlé de lui, n’est-ce pas ? Vous ne lui
mentionnerez jamais mon nom ? »


« Jamais.
Ça restera entre nous. »


« Dax
Matheson. Un vrai… cas à part. Il vit à Capitol Hill, mais c’est tout ce que je
sais. »


Ella
prit note du nom et du quartier. « Et qui est ce type ? »


« Je
prends mon art très au sérieux, comme vous avez probablement pu le remarquer.
Mais si je devais tout laisser tomber demain, je le ferais. Mais certaines
personnes ne sont pas aussi disposées. Certaines personnes ne vivent vraiment
que pour ça. Il y a des personnalités très intenses dans ce milieu. Des tarés.
Limite psychopathes. »


« Et
Dax est l’un d’entre eux ? »


« Tout
à fait. Il est obsédé par le sang. C’est son moyen d’expression. »


Il
fallut quelques secondes à Ella pour comprendre. « Vous voulez dire qu’il
peint avec du sang ? »


« Exactement.
Je l’ai rencontré quelques fois et je l’ai toujours trouvé très dérangeant. Il
m’a proposé une somme exorbitante pour une fiole de mon sang. Mais j’ai
refusé. »


« Et
vous pensez qu’il pourrait avoir commis ces meurtres ? »


« C’est
difficile à dire. Mais il repousse toujours les limites. Il est connu pour
avoir peint sur des toiles bizarres. Il a déjà été arrêté pour avoir peint sur
des murs dans l’espace public, sur des vitrines de magasins, ce genre de
choses. Une fois, il a créé une œuvre avec du sang et des os humains. La
plupart des gens l’évitent, mais il attire certains marginaux. »


C’était
définitivement une personne à laquelle Ella devait aller parler. Il avait l’air
fascinant, mais un peu intimidant. Elle aurait besoin de Mia avec elle.
« Est-ce que Dax avait des connexions avec Janet et Jennifer ? »


« Je
ne sais pas grand-chose de lui, mais il naviguait dans les mêmes cercles
qu’elles. Tout le monde dans notre domaine connaissait Janet Wootton et
Jennifer était la nouvelle bombasse sur scène, alors on peut penser qu’il les
connaissait. Vous pouvez faire des recherches sur lui sur Google. Je suis
sûre que vous trouverez pleins d’informations. » Roxy prit son téléphone et y
introduisit son code pin. « Il y a seulement quelques mois, il était dans
les news pour avoir peint sur la vitrine d’un boucher. Si je me rappelle bien,
il y avait peint un cœur humain. »


Ella
se figea. Elle perdit toute sensation dans ses doigts pendant une fraction de
seconde. Elle sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. « Un
cœur ? » demanda-t-elle. 


« Oui.
Ça a une signification particulière pour vous ? »


Elle
réfléchit. « Non, ça parait juste bizarre, » dit-elle, en mentant.
« Merci beaucoup pour le temps que vous m’avez consacré. Vous avez été
d’une grande aide. »


« Pas
de soucis, juste… attendez une minute, » dit Roxy. « Dax a une
galerie ce soir au Centre Woodward. Il en parle partout sur ses réseaux
sociaux. »


« Est-ce
qu’il sera là ? » demanda Ella. « Je ne suis jamais allée à une
galerie. »


« Bien
sûr qu’il sera là. Il sera le centre d’attention, comme il faut toujours que ce
soit. »


Ella
remercia Roxy et prit congé, impatiente de partager ces nouvelles informations
avec Mia. Une chose était sûre, elles allaient voir Dax Matheson en chair et en
os ce soir. 


 


***


 


Ella
et Mia se retrouvèrent au Bar Laiho, au centre-ville de Seattle, pour le
déjeuner. Ils servaient soi-disant le meilleur sandwich club de la ville, mais
Ella n’était pas convaincue. L’endroit puait la cigarette et l’alcool, et leurs
néons étaient aveuglants. Une serveuse portant une jupe à carreaux pirouettait
de table en table, incitant les clients à commander un autre café, une autre
bière ou un dessert pour compléter le repas. C’était le classique diner
américain poussé à son paroxysme.  


« Tu
ne vas jamais le croire, » dit Ella, la bouche à moitié pleine de son
sandwich. Elle mâcha et avala rapidement. Le pain était trop dur à son goût et
la salade, trop touffue. « Il y a un artiste local qui peint avec du sang.
Un vrai taré, apparemment. Un artiste complètement tordu. Il organise un
événement ce soir. Peut-être qu’on devrait aller lui parler ? »


Mia
but une gorgée de son Irish coffee. Maintenant qu’Ella y pensait, elle ne se
rappelait pas l’avoir déjà vu manger une seule fois. Ça expliquait au moins
comment elle faisait pour conserver sa silhouette. 


« Dax
Matheson, » dit Mia, comme si elle lisait dans les pensées d’Ella.
« Son nom a également été mentionné lors de mes recherches. Deux femmes
m’ont dit qu’il leur avait proposé d’acheter une fiole de leur sang. »


« Vraiment ?
Alors c’est un tordu bien connu dans la communauté. Ça me paraît une piste
plutôt solide. »


Mia
consulta son téléphone. Elle plissa les yeux pour regarder quelque chose à
l’écran. « Mais je ne suis pas sûre qu’il soit capable de faire ça. Est-ce
que tu l’as vu ? »


« Tu
veux dire… si je sais à quoi il ressemble ? Non. »


« C’est
un géant. Il est absolument énorme. Plus large qu’un bus londonien et deux fois
plus grand. Celui qui a commis ces meurtres peut grimper aux arbres sans
utiliser d’échelle. »


« Les
types imposants peuvent aussi être flexibles. S’il a de la force, il est
capable de se hisser dans les branches. »


« Peut-être…
on verra. J’ai demandé à Brooks de sortir son dossier. Il a déjà été arrêté,
alors on a pas mal d’informations sur lui. »


Ella
finit son sandwich et s’attaqua à son coca. « Il a un casier ? »
demanda-t-elle, d’une voix enthousiaste, en prenant son verre d’une main tremblante.
Dax semblait correspondre au profil à la perfection. Toutes les conditions
semblaient réunies. 


« Oui.
Pour vandalisme et acte téméraire. Et quelle est l’étape suivante, avec ce
genre d’antécédents ? »


« Coups
et blessures, peut-être meurtre. Est-ce que la victime numéro trois a été
identifiée ? »


Mia
sourit. « Tu commences à être futée, Dark. Il faudrait peut-être que tu
ralentisses avant que tu te retrouves à faire ce boulot à temps plein. »


Une
serveuse apparut et leur proposa des extras. Les deux agents déclinèrent.
« Laisse-moi quelques semaines et je verrai. Je suis encore partagée à ce
sujet. Le travail de bureau, c’est confortable, mais être sur le terrain me
donne cette satisfaction professionnelle dont tout le monde rêve. »


« Réfléchis-y
bien. Grâce à ce boulot, je suis venue dans ce bar un nombre incalculable de
fois. Je te laisse décider si c’est une bonne ou une mauvaise chose. Mais pour
répondre à ta question, oui, la troisième victime a été identifiée. Elle
s’appelle Katherine Adams, quarante-quatre ans. Et devine quoi ? »


« C’est
une artiste ? »


« Non.
Propriétaire d’une salle de spectacle. Un petit théâtre indépendant en ville,
mais la plupart des artistes y font des spectacles dans le même genre que ce
que Jennifer Hoskins faisait. »


« Encore
un lien. »


« Oui,
et on dirait bien que tu avais raison. Les meurtres, les touches artistiques,
les victimes. Tout semble indiquer qu’il s’agit d’un artiste. Je veux que tu
saches que si je m’oppose parfois à tes théories, c’est pour te motiver à trouver
des preuves. Jusqu’à maintenant, ça a marché. Ça te pousse à les peaufiner.
Mais si je ne suis pas d’accord avec ce que tu proposes, ça ne veut pas dire
que j’y suis totalement opposée. »


Ella
sourit. Elle avait l’impression que Mia essayait plutôt de se convaincre
elle-même. « Je sais, » dit-elle. « Et c’est bien que tu le
fasses. »


Le
téléphone de Mia vibra sur la table. « J’espère que ce sont de bonnes
nouvelles, » dit Mia. Elle consulta son téléphone avec cette expression
particulière sur son visage. Les yeux plissés, les lèvres pincées. Ella en
profita pour regarder autour d’elle. Parfois, elle avait du mal à croire que
c’était devenu sa vie. Elle avait encore l’impression qu’elle rêvait et qu’elle
allait se réveiller, à l’âge de 21 ans, en tant que policière dans les forces
de l’ordre en Virginie. 


Une
serveuse un peu plus âgée vint chercher son verre vide. Ella remarqua son
badge, où il était écrit SAMANTHA. Quelles étaient les chances que ce soit la
même Samantha qui avait écrit ces lettres à son père ? Aucune, mais
c’était un exercice de pensée intéressant. Elle essaya de les imaginer
ensemble, folâtrant dans le jardin de son enfance pendant qu’Ella jouait dans
l’eau des sprinklers, comme une petite fille innocente de cinq ans. Bien que ce
ne soit certainement pas cette serveuse qui avait envoyé ces lettres, il y
avait une femme quelque part qui les avait écrites. Est-ce qu’elle était encore
vivante ? Est-ce qu’elle se souvenait de son père ? Impossible de le
savoir, mais il fallait qu’elle essaye. Elle n’avait jamais rencontré personne
qui connaissait son père et elle avait envie de parler de lui à quelqu’un, de
dire son nom à haute voix et de le ramener à la vie pour un court instant.
Peut-être que cette femme avait d’autres photos de son père ? Peut-être
qu’elle avait ses propres souvenirs qu’elle avait envie de partager ?


« Eh
bien, il y a du neuf, » dit Mia. « Arrête de regarder les serveuses
et écoute ça. »


Ella
revint à l’instant présent. « Oui, désolée. Qu’est-ce qu’il y
a ? »


« Brooks
m’a envoyé des infos sur ce Dax. Alors, devine qui était son ancien
agent ? »


« Janet
Wootton ? »


« Correct.
Et il y a quelques semaines, il a fait une présentation privée dans une salle
en ville. Devine à qui appartenait cette salle ? »


« À
la victime numéro trois. » Ella préféra être honnête. « J’ai oublié
son nom. »


« Oui,
à Katherine Adams. »


« Merde,
alors qu’est-ce qu’on attend ? On y va, non ? »


« Minute
papillon. Brooks m’envoie un autre dossier. Il est volumineux, alors ça prend
un peu de temps à télécharger. »


Ella
essuya ses lunettes et enfila sa veste. Elle avait encore le goût de cette
salade bon marché au fond de la gorge. Elle se dit qu’ils serviraient peut-être
du café gratuit à la galerie. Elle était amusée en y pensant, mais elle espérait
presque que ce soit le cas. Arrêter un suspect, puis siroter un café. Ce serait
la cerise sur le gâteau. 


Ella
vit le visage de Mia aller de l’agacement provoqué par la technologie, à de la
surprise et à de l’étonnement. Elle essaya de jeter un coup d’œil à son
téléphone, mais elle ne voyait qu’un texte flou à travers l’écran. 


« Eh
bien, merde alors ! On a tiré le jackpot. »


« Autre
chose ? »


« On
dirait que ce n’est pas juste un artiste dérangé. C’est également un pervers
sexuel. Allons parler à cette ordure. »
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Le
Centre Woodward au centre-ville de Seattle ouvrirait seulement au public dans
quatre heures, mais ce n’était pas ça qui allait les arrêter. Mia prit le
volant. On était samedi après-midi et il n’y avait pas beaucoup de trafic. Apparemment,
la plupart des habitants avaient préféré rester chez eux. 


« Le
département IT a trouvé quelque chose. Ils sont tombés sur tout un tas
d’échanges d’emails entre Jennifer Hoskins et Dax Matheson. Enfin… je parle
d’échanges, mais ça allait surtout dans un seul sens. »


« Dax
la harcelait ? »


« Oui.
Prends mon téléphone et jette un œil. Le mot de passe, c’est Alfie. »


Ella
prit le téléphone de Mia qui se trouvait dans le porte-gobelet. Elle le
déverrouilla et il s’ouvrit sur un dossier PDF contenant des captures d’écrans
d’une messagerie électronique. 


J’ai
pensé à toi hier soir. Ton corps ferait une magnifique toile. J’aimerais le
peindre en blanc. Qu’est-ce que tu en dis ?


Jenny,
tu sais que je peux obtenir ce que je veux de toi, n’est-ce pas ?


Une
démonstration privée de mon travail, c’est juste ce qu’il te faut. 


Il y
avait très peu de réponses de la part de Jennifer. Ella avait déjà vu de
nombreuses fois ce genre d’approches masculines au fil des ans. Un harcèlement
agressif, un geste romantique mal placé. L’idée, c’était de fatiguer sa cible
jusqu’à ce qu’elle arrête de résister. Jusqu’au moment où accepter leurs
demandes soient moins fatigant que les ignorer. Et ça marchait pour beaucoup
d’hommes. 


« Elle
l’ignorait, mais il a continué à lui écrire. »


« Exactement.
Jusqu’à ce qu’il en ait marre. Lis le tout dernier message. »


Ella
fit défiler les messages jusqu’au dernier. « Oh, merde. »


Je
viens te chercher. Tu ne peux plus te cacher. J’en ai assez, Jenny. Envoyé
un jour avant la mort de Jennifer. 


« Il
était obsédé par elle. »


« Oui,
prends les menottes. On va boucler ce type. Je ne crois pas aux
coïncidences. »


Elles
arrivèrent dans une ruelle à peine assez large pour laisser passer une voiture.
Des deux côtés, deux bâtiments délabrés semblaient rivaliser à celui qui serait
le plus miteux. La ruelle était un véritable dépotoir. Il y avait des sacs
poubelles et des cannettes de bière partout. Ella bondit de la voiture et
aperçut un rat détaler sous le bâtiment à sa gauche. Elle avait les yeux rivés
sur la petite porte noire, sous une pancarte qui disait : WOODWARD ENTRÉE
DES ARTISTES.  


« On
est à l’entrée secondaire. »


« Je
m’en fous, » dit Mia, en fonçant vers la porte. « Vu que tu n’es pas
armée, reste derrière moi. »


Ella
obéit. Elles entrèrent dans un hall peu éclairé, dont les murs étaient
entièrement décorés de posters de spectacles. Le seul chemin possible, c’était
en montant un escalier. En haut, Ella entendit des voix. 


Elles
se mirent à grimper les marches. Une silhouette apparut au moment où elles
arrivèrent en haut. Une main leur barra soudain la route. « Ouah,
excusez-moi. Mais qui êtes-vous ? » cria l’homme. Il portait une
chemisette noire, avec WOODWARD brodé sur la poitrine. 


Mia
sortit son badge. « FBI. Nous cherchons Dax Matheson. Il est
là ? » 


Le
garde retira lentement sa main. Apparemment, il n’avait pas l’habitude de se
retrouver face à des gens qui étaient au-dessus de lui dans la hiérarchie.
« Oui, il est là. Est-ce que je peux vous demander pourquoi ? »
C’était une tentative désespérée de récupérer une certaine mainmise sur la
situation. 


« Non. »
Mia le poussa sur le côté et passa brusquement à côté de lui. Ella la suivit,
en essayant de s’excuser discrètement des yeux pour la conduite un peu
cavalière de Mia. Elles passèrent une porte et elles se retrouvèrent dans une
sorte de minuscule salle de concert. Une toute petite scène avec des amplis des
deux côtés. Une cabine DJ de l’autre côté de la salle. Il y avait un bar, des
tabourets et quelques vieux divans le long des murs. Pas du tout ce à quoi Ella
s’attendait.


Ce
qui était plus préoccupant, c’étaient les œuvres d’art et les sculptures
bizarres juchées sur des présentoirs, créant une trajectoire incurvée à travers
la salle. Chaque œuvre était protégée par une vitre de protection. Ça leur
donnait une allure étrange, un peu comme des spécimens conservés dans des
bocaux de laboratoire. Et chacune d’entre elles semblait contenir du sang
humain dans son design. La première œuvre qu’Ella vit, c’était une simple
peinture : une colonne vertébrale humaine qui se transformait en un
insecte géant. La suivante, c’était le portrait d’un homme qui se déchirait la
tête en deux en tirant sur ses oreilles. 


Ella
entendit des bruits de pas au loin. Derrière la scène, un rideau s’entrouvrit. Quand
elle vit l’homme qui en émergea, elle n’eut aucun doute qu’il s’agissait bien
de Dax Matheson. 


Il avait
dû baisser la tête pour passer à travers le rideau. Il était monstrueusement
grand, avec d’énormes mains qui promettaient une bonne raclée à tous ceux qui
le contrediraient. Son crâne rasé luisait sous les lumières des projecteurs du
plafond, mettant bien en évidence la pulsation de ses veines. Il portait un
t-shirt noir moulant, qui faisait ressortir ses bras et sa poitrine
incroyablement musclés. En-dessous de son œil droit, il avait une larme
tatouée. Il portait une vitrine à une seule main.  


« Vous
êtes qui, vous ? » demanda-t-il, en se figeant sur place. 


Mia
montra à nouveau son badge. « FBI. Nous voudrions vous parler. »


Le
bruit du verre qui se brise et un géant en fuite. Dax laissa tomber la vitrine
qui explosa au sol en mille morceaux et disparut derrière le rideau.
Instinctivement, les deux agents se ruèrent à sa poursuite. Mia passa devant.
Elle sauta au-dessus des morceaux de verre et courut dans la zone privée,
derrière le rideau. Ella la suivait de près, en se disant que les coulisses ne
devaient pas être si grands que ça, vu la taille de la salle.  


Mais
elle se trompait. Elle se retrouva dans un long couloir, avec toute une série
de portes des deux côtés. « Dark, vérifie toutes les pièces, je continue à
avancer. Je suis sûre que ce bâtiment ne se limite pas à cette salle de
spectacle. »


« OK, »
dit Ella. Mia s’avança dans le couloir et disparut. Ella ouvrit la première
porte et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Juste une toilette et un évier. Elle
passa à la suivante. Il ne devait sûrement pas y avoir beaucoup de cachettes
possibles pour un géant. 


La
pièce suivante abritait d’autres créations bizarres de Dax. Des boîtes en verre
contenant des œuvres bizarres. Il y en avait une qui attira particulièrement
l’attention d’Ella : une structure étrange en forme de serpent, faite avec
des os. Elle ressentit une envie folle de la briser en mille morceaux. 


Elle
sortit de la pièce et se retrouva face à plusieurs personnes dans le couloir.
Ils venaient sûrement de sortir de l’une des salles. Peut-être que c’étaient
des membres du personnel, ou peut-être que c’étaient des artistes. Mais ça
n’avait pas d’importance. « Dax. Où est-il ? » cria-t-elle. 


Ils
se regardèrent les uns les autres, puis ils se mirent tous à secouer la tête à
l’unisson. Ella passa à côté d’eux et se rua vers la dernière porte du couloir.
Elle tira sur la poignée mais elle était bloquée. Elle bougea un tout petit
peu, mais pas suffisamment. Elle se rendit compte que quelqu’un la tenait de
l’autre côté.  


« Dax,
tu n’as nulle part où aller. Sors de là. »


Une
force violente l’envoya voler contre le mur derrière elle. Elle sentit sa
colonne vertébrale s’écraser contre la pierre et une douleur lui couper le
souffle. Dax sortit en courant de la pièce et s’enfuit par là où il était venu.
Le bruit pesant de ses pas résonnait à travers le couloir. Ella se rua à sa
poursuite, ignorant la douleur lancinante dans son dos.
« Arrêtez-le ! » hurla-t-elle aux badauds qui le regardaient
passer bouche bée.


L’un
d’entre eux essaya de lui couper la route, mais Dax le prit à la gorge et le
lança sur les autres. Puis il disparut dans la salle principale, avec Ella sur
ses talons. 


Elle
eut soudain une idée. Sûrement que Mia avait entendu du bruit et qu’elle allait
revenir. Tout ce qu’Ella devait faire, c’était gagner du temps jusqu’à ce que
Dax se retrouve avec une arme pointée sur lui. Bien qu’avec son allure
surhumaine, elle ne soit même pas sûre que ce soit suffisant pour l’arrêter. 


Elle
arriva dans la salle de spectacle juste à temps pour voir Dax se ruer vers les
escaliers qui menaient à l’extérieur. Elle repensa à ce que Roxy lui avait
raconté au sujet de ce type. Ella hurla aussi fort que ses cordes vocales le
lui permirent. 


« Je
vais détruire chacune de tes œuvres de merde. »


Il se
figea sur place et se retourna. En réalisant que le travail de sa vie était à
la merci d’autres personnes. 


« Je
vais déchirer chacune de tes stupides peintures. Briser tes sculptures en mille
morceaux. Ce serait une fin idéale à ton héritage, non ? »


« Tu
n’oserais pas. »


« Tu
paries ? »


« Si
tu touches quoi que ce soit, je t’arrache la tête. »


Ella vit
qu’il hésitait. Ils se trouvait entre le palier menant aux escaliers et la
salle de spectacle. Elle observa son langage corporel. Ses points d’ancrage
semblaient dirigés vers la sortie, indiquant qu’il était sur le point de
s’enfuir à tout moment. Est-ce qu’elle arriverait à le rattraper ?
Probablement pas. Et même si elle y parvenait, il était physiquement beaucoup
plus fort qu’elle. Elle ne parviendrait pas à l’arrêter. Elle remarqua que le
garde sécurité s’était également fait plutôt discret.


Il
n’y avait qu’un seul moyen pour qu’il reste. Ella regarda à côté d’elle et vit
une sculpture en argile. C’était le buste d’un homme, vomissant des tentacules
peints en rouge. Elle pencha la boîte en verre sur sa base, puis se retourna
vers Dax. Il était devenu rouge de colère.    


« Je
te jure que je te tue, » hurla-t-il. Elle vit une grosse veine apparaître
sur son front. 


Elle
pencha encore un peu plus la vitrine sur le côté, en gardant les yeux fixés sur
Dax. 


Il
commença à se rapprocher. Il était visiblement incapable d’abandonner son
travail. 


Le
verre commençait à glisser entre ses doigts. Il était dense et fragile, bien
plus lourd que ce qu’elle pensait. Elle réajusta sa prise pour ne pas lâcher la
vitrine contenant la sculpture. Elle n’avait aucune intention de la laisser
tomber. C’était juste une ruse. 


Mais
le fait de voir sa sculpture sur le point de se briser finit de décider Dax. Il
se rua sur elle et en une fraction de seconde, il se retrouva à lui serrer le
cou de ses énormes mains, en essayant de l’étrangler. Elle lâcha la vitrine et
par chance, elle retomba à sa place. Par réflexe, elle agrippa les mains de Dax
pour essayer de relâcher la pression, mais ça ne servit à rien. Elle donna des
coups de pieds et atteignit ses cuisses, mais elles étaient dures comme du fer.
Ce type faisait deux mètres dix de muscle et de rage. 


Dax
la souleva par le cou et Ella sentit que ses pieds ne touchaient plus terre.
Son champ de vision devint flou, mais elle continua à donner des coups de pieds
jusqu’à ce qu’elle finisse par le frapper à l’entrejambe. Dax lâcha prise et se
plia en deux, laissant tomber Ella sur le sol collant de la salle. 


Il se
rua tout de suite sur elle, mais elle le frappa en plein visage avec la
statuette en argile. Il recula sous l’impact, un flot de sang jaillissant de sa
bouche. Ella aperçut cinq personnes regarder la scène depuis le couloir, bouche
bée et les yeux écarquillés. Elle voulut continuer sur sa lancée et attraper le
bras de Dax pour le tordre et l’immobiliser. Mais apparemment la douleur le
rendait encore plus fort et il ne le lui laissa pas le temps d’agir. Il la
plaqua au sol, lui serra le cou d’une main et leva son poing en l’air. Du sang
coulait de son nez sur le visage d’Ella.  


« Tu
as brisé mon chef-d’œuvre, » hurla-t-il. « Je vais te faire
souffrir. »


« Ne
bouge pas d’un centimètre. Reste bien là où tu es. »


La
voix de Mia. Finalement. Ella aurait eu un soupir de soulagement, si la main de
Dax ne lui écrasait pas la trachée. Quand il réalisa qu’un Glock 22 était
pointé sur lui, Dax lâcha prise et se releva.  


« Sinon,
quoi ? »


« Écoute-moi
bien, monsieur stéroïde. Je ne demanderais pas mieux que tu ramènes tes fesses
et que j’aie une bonne excuse pour te tirer dessus. C’est toi qui
choisis. »


Ella
se remit debout et prit position près de la sortie. Ce type n’allait plus aller
nulle part. « Menotte-le, » dit Mia. Elle se tourna vers les badauds
derrière elle. « Merci pour l’aide, bande de minables. »


Ella
s’approcha lentement de Dax et lui mit les menottes. Elles étaient presque trop
petites pour entourer ses poignets. 


« Désolée
d’avoir tardé autant, » dit Mia. « C’est un labyrinthe là-dedans. Je
suis revenue dès que j’ai pu. »


Ella
regarda autour d’elle. Il y avait du sang, des morceaux de verre, une sculpture
brisée. Elle avait des éclats de verre dans le bras. Un énorme géant menotté.
Elle avait l’impression que sa colonne vertébrale était sur le point de s’effriter.
« Pendant une seconde, j’étais un peu comme Van Gogh, » dit-elle.  


Mia
vérifia les menottes de Dax, puis elle lui donna une tape dans le dos pour lui
indiquer qu’il pouvait avancer. 


« Excuse-moi ? »


« J’étais
un peu comme Van Gogh. J’ai cru que j’allais y laisser une oreille. »


C’était
la première fois qu’Ella voyait Mia rigoler. 


« Allons-y.
Monsieur Matheson a des explications à nous donner. »
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Ella
sentit tous les yeux se tourner vers elle. Au moment où elles entrèrent dans le
commissariat avec Dax menotté, tout le monde arrêta de faire ce qu’il faisait
pendant au moins une minute ou deux. Tous les policiers regardèrent ce géant
amené par deux femmes qui faisaient la moitié de sa taille. Dax garda les
épaules bien droites pendant tout ce temps, sans jamais se laisser aller à
l’affaissement. Ella savait qu’il aimait attirer l’attention, quelles que
soient les circonstances.  


Elle
se sentait plus calme, maintenant que Dax était encerclé d’officiers de police.
Pendant tout le trajet depuis la salle de spectacle, elle avait eu l’impression
qu’il allait parvenir à enlever ses menottes, à prendre le contrôle du
véhicule, et qu’il allait lui briser le cou. C’était surprenant comme la menace
d’une balle pouvait réduire quelqu’un à un tel état de soumission. 


Ils
passèrent devant le bureau de Brooks. Ella l’aperçut à travers les stores. Il
était occupé à parler au téléphone. Il raccrocha rapidement quand il vit les agents
arriver. Sa porte s’ouvrit toute grande et ses yeux se fixèrent sur Dax. 


« Ça
alors ! »


« Et
oui… »


C’est
vrai que c’était impressionnant à voir, cette montagne énorme de muscles,
couvert d’entailles et avec le nez déboîté. Dax ne prit même pas la peine de
regarder Brooks. Il restait droit comme un i, en mode de déni. « Bienvenue
chez vous, monsieur Matheson. » Brooks fit appel à deux policiers.
« Amenez-le jusqu’à sa cellule. »


Ella
le regarda disparaître au bout du couloir. Il était clair qu’il n’avait aucune
envie de parler, et encore moins d’être franc avec eux. Lui soutirer des
informations allait être une tâche difficile. 


« Il
n’a pas voulu vous accompagner gentiment, alors ? » demanda Brooks. 


« Pas
vraiment, » dit Mia, « mais maintenant il est là. Et il ne partira
pas tant qu’il n’aura pas avoué, ou tant qu’on n’aura pas trouvé quelque chose
qui l’incrimine. Je suis sûre à quatre-vingt-dix-neuf pourcents que c’est notre
gars. » 


« Quelle
est votre stratégie ? » demanda Brooks. « Ici, on les épuise
jusqu’à ce qu’ils abandonnent. Comment est-ce que le FBI s’y
prend ? »


« Dark
va s’occuper de l’interrogatoire. »


Ella
la regarda d’un air surpris. « Quoi ? Moi ? »


« Tu
es celle qui lui a fichu une raclée. Il sera plus réactif avec toi. »


« Lui
foutre une raclée ? Il a failli me tuer. Si tu n’étais pas arrivée, je
serais morte. »


« Au
fait, shérif, quelles sont les charges pour vandalisme dans cette ville ?
Junior a brisé quelques objets de valeur. »


« Ça
dépend. Si vous obtenez des aveux, toutes les charges seront levées. Qu’est-ce
que vous en pensez ? »


« Corrompu,
mais marché conclu. Qu’est-ce que tu en dis, Dark ? On t’observera de
l’extérieur. D’ici, je peux très bien voir son langage corporel. Je verrai tout
de suite s’il y a quelque chose de significatif. »


Ella
repensa à cet incident dans les années soixante-dix, entre Edmund Kemper et le
célèbre profileur du FBI, Robert Ressler. Pendant un court instant, on les
avait laissés seuls dans une cellule et Edmund avait menacé de le tuer. Ça
avait laissé Ressler marqué mentalement. 


« Qu’est-ce
que je vais lui dire ? Les interrogatoires, ce n’est pas mon fort. Tu l’as
bien vu, la dernière fois. »


« Présente-lui
les preuves. Ça va le mettre mal à l’aise. Rien de plus, » dit Mia.
Quelque chose disait à Ella que Dax ne devait pas souvent être mis mal à
l’aise, mais peut-être que ce serait différent face à une possible inculpation
pour meurtre. Elle sentit le goût cuivré du sang au fond de sa gorge. Son corps
était encore sous le choc de l’altercation. Peut-être que ça lui donnerait
l’adrénaline nécessaire pour regarder ce connard droit dans les yeux et exiger
une réponse.  


« Si
tu veux être la crème du FBI, alors tu dois apprendre à tout gérer. Et
l’expérience est le meilleur moyen d’apprendre. »


Ella
écarta une mèche de cheveux de son visage et sentit qu’ils étaient humides.
Elle ne savait pas si c’était du sang ou de la pluie. « OK, mais garde un
œil sur lui. Quelque chose me dit qu’il ne va pas rester très sympa. »


 


***


 


La
cellule était un petit cagibi avec deux chaises, une table en acier et des
points d’ancrage attachés au sol. Quand Ella entra, elle trouva Dax Matheson
appuyé contre le dossier de sa chaise, avec les bras croisés derrière la tête.
Son corps massif était presque trop grand pour la chaise en bois. 


Ella
frémit d’émotion. Se retrouver dans la même pièce qu’un potentiel tueur en
série, c’était quelque chose dont elle avait rêvé mais aussi cauchemardé.
Surtout avec un spécimen aussi imposant que celui qui était assis en face
d’elle. Mais elle devait garder son calme et rester concentrée. S’il y avait la
moindre hésitation dans sa voix ou son langage corporel, elle avait
l’impression que Dax le sentirait tout de suite. En dépit de leur différence de
taille, c’était elle qui dirigeait ici. C’est ce qu’elle se répéta, en le
regardant droit dans les yeux. 


« Monsieur
Matheson, je suis l’agent Dark. Il faut qu’on parle. »


Dax
essuya du sang qu’il avait sur la lèvre et le frotta sur son bras. « Tu as
de la chance que je ne t’ai pas tuée. »


Avant
de se lancer dans le vif du sujet, Ella avait autre chose en tête. Avec cette
arrogance et ce culot, Dax était vraiment un individu étrange. Ella décida
d’utiliser ce moment pour satisfaire sa curiosité.   


« Pourquoi
le sang ? » demanda-t-elle. « C’est quoi, le truc qui
t’intéresse ? »


Dax
secoua la tête de manière condescendante. « Le sang, c’est la force
vitale. Je ressens une connexion plus profonde avec mon œuvre. Mes peintures
sont des méditations sur toile. Mais je ne m’attends pas à ce que quelqu’un comme
toi puisse comprendre. » 


Elle
décida très vite qu’elle n’allait pas lui donner l’occasion de se vanter.
« Vu ta réaction en nous voyant, j’imagine que tu sais pourquoi tu es
là. »


Il
prit une profonde inspiration et la regarda droit dans les yeux. Il avait ce
regard pénétrant, qui cherchait à en imposer, qui avait toujours besoin d’être
le dominant. C’était un regard qu’Ella voyait tout le temps et elle aimait
penser qu’elle savait comment le combattre. Mais son regard l’ébranlait tout de
même. Si ce n’était pour Mia, Dax aurait facilement pu la tuer.  


« Non.
Pourquoi tu ne me le dis pas ? » demanda-t-il. Il avait un léger
accent européen. Roumain, peut-être. Mais il avait grandi en Amérique. 


« Si
tu ne le sais pas, alors pourquoi est-ce que tu t’es enfui quand on t’a dit
qu’on était du FBI ? Les gens innocents ne font pas ce genre de
choses. »


« De
la panique. De l’anxiété. J’ai perdu le contrôle. »


« Tu
ne m’as pas l’air d’être le genre de gars à souvent paniquer ou à être anxieux.
Et tu avais l’air en pleine possession de tes facultés quand tu avais les mains
serrées autour de mon cou. Pourquoi est-ce que tu n’arrêtes pas ton cinéma et
que tu ne nous racontes pas tout simplement la vérité ? On a une tonne de
preuves contre toi. » Ça faisait du bien de lui présenter les faits, mais
pour être tout à fait franche avec elle-même, elle avait peur de ce type. Elle
était en relative sécurité grâce aux chaînes et aux personnes qui observaient
la scène, mais ça ne voulait pas dire qu’il n’était pas impossible que ça
tourne mal.  


Dax
laissa tomber ses mains sur la table. Les menottes cliquetèrent dans un bruit
sec et métallique. Ella sentit la table sauter. 


Il y
eut un moment de silence. Une expression étrange passa sur son visage. Il
réfléchissait. Il soupesait ses options. Ella avait juste besoin de faire
pencher la balance de son côté. 


« Alors
il m’a dénoncé, c’est ça ? Je savais que je ne pouvais pas lui faire
confiance. »


Et
voilà… Les aveux dont elle avait besoin. Ella se sentit flotter, une vague de
dopamine l’envahit. Ça alors, tu y es à nouveau parvenue. Deux tueurs en
série en deux mois. Elle regarda naturellement en direction du miroir sans
tain. J’espère que Mia a entendu. 


« De
qui est-ce que tu parles ? » demanda-t-elle. 


« Je
ne te dirai pas son nom, mais il m’a aidé avec tout. Il a tout mis en place,
mais je ne t’en dirai pas plus. »


« Tu
avais un complice pour t’aider dans ton art ? »
Elle insista volontairement sur le mot. 


« Je
n’avais pas le choix. C’était le seul moyen pour moi d’amener mon œuvre à un
autre niveau. D’atteindre la gloire. Dépasser l’ordinaire et vivre aux côtés
des grands. Même une servante comme toi devrait pouvoir le comprendre. »


« C’est
pour ça que tu as commis ces meurtres ? »
dit Ella. « Pour l’art ? Tu as pris la vie de trois personnes
pour devenir célèbre ? »


Dax
se redressa soudain sur sa chaise, comme si on lui avait renversé de l’eau
glacée dans le dos. Il leva les mains. Elles étaient tellement grandes qu’Ella
ne pouvait plus voir son visage. « Quoi ? De quoi tu parles ? De
meurtres ? »


« Oui,
gros malin. De meurtres. »


« Ouah…
je ne vois pas du tout de quoi tu veux parler. Je n’ai tué personne. Le meurtre
est quelque chose d’horrible à mes yeux. »


Le
soulagement qu’avait ressenti Ella disparut. Elle l’observa attentivement pour
voir s’il y avait le moindre signe de mensonge sur son visage, mais elle ne vit
rien. Il la fixait droit dans les yeux d’un air impassible, il ne détourna pas
le regard et il avait les épaules bien droites. « Alors tu pensais que je
parlais de quoi ? » 


« Du
sang. De mon art. L’une des œuvres de ma galerie contient du véritable sang
humain. »


« Le
sang de qui ? » demanda-t-elle. Les questions se bousculaient dans sa
tête. Elle ne savait pas laquelle poser en premier. 


« Aucune
idée. J’ai fait appel aux services d’une personne qui travaille dans une banque
du sang. Il m’a dit qu’il pouvait m’obtenir du vrai sang humain si je le
payais. Je ne le dis pas ouvertement, mais dans toutes mes autres œuvres, c’est
du sang animal. Je laisse l’imagination des gens faire le reste. La perception
devient le réel. »


Ella
se frotta le front de ses mains. Elle retira ses lunettes et les posa sur la
table. « Tu penses qu’on t’a arrêté parce que tu as utilisé du sang humain
pour faire tes peintures ? C’est ça ? »


« Euh…
oui. Ce n’est pas pour ça ? Je ne sais rien concernant des
meurtres. »


Ella
n’en croyait rien. Il devait y avoir autre chose. Ça n’avait pas de sens. Elle
commença à s’inquiéter. Elle avait l’impression que la situation lui échappait.
Elle se mit à paniquer.  


« Janet
Wootton. Est-ce que ce nom te dit quelque chose ? » demanda-t-elle,
en essayant rapidement de reprendre la situation en main. 


« Oui,
mon ancien agent. Je n’ai aucun problème avec elle. »


« Elle
a été retrouvée assassinée il y a cinq jours, suspendue à un arbre. La gorge
tranchée. »


Ella
vit Dax s’effondrer peu à peu. Son corps s’affaissa et son visage s’assombrit.
Des larmes lui vinrent aux yeux. « Quoi ? Janet est
morte ? »


« Ne
joue pas ce petit jeu avec moi. Et Katherine Adams ? La propriétaire d’une
salle de spectacle où tu as exposé certaines de tes œuvres. Assassinée la nuit
dernière de la même manière. »


Il
leva ses mains énormes à sa bouche, en bredouillant. « Katherine ?
C’était une promotrice exceptionnelle. Elle prend ce milieu très au sérieux,
contrairement à beaucoup de soi-disant artistes. Elle est morte ? »  


Ella
ignora sa question. « Et puis il y a Jennifer Hoskins. Tu la connais très
bien, n’est-ce pas ? »


« Jenny ?
Qu’est-ce qui lui est arrivé ? Ne me dites pas que… »


Ella
fut surprise de voir un réel effroi dans les yeux de Dax. Soit il n’était
vraiment pas au courant de ces meurtres, soit il méritait un oscar en tant que
meilleur acteur. « Elle a été retrouvée morte samedi matin. Elle a été
tuée de la même manière. Mais… »


Le
géant s’effondra littéralement et s’écroula sur la table, mettant fin au
dialogue d’Ella. Elle vit les veines sur le haut de son crâne palpiter de
manière incontrôlée. Mais qu’est-ce qui se passe ? se
demanda-t-elle. Il y a un truc qui cloche. Elle regarda
le miroir sans tain d’un air étonné et perplexe. Presque tout de suite, Mia fit
irruption dans la pièce. 


« Eh
mec, arrête ton cinéma. On a trouvé des emails compromettants. Des emails que
tu as envoyés à Jennifer Hoskins un jour avant qu’elle meure. Garde tes larmes
pour le jury. On n’a pas le temps pour ça. »


Dax
se redressa lentement en position assise et prit un moment pour se ressaisir.
Il s’essuya les yeux du revers de la main. « Moi et Jenny, on avait une…
relation, » dit-il, entre deux sanglots. « Une relation réciproque.
Rien dans ces emails n’était vrai. C’était du fantasme à l’état pur. »


« C’est
bien pratique, » dit Mia. « Est-ce que tu peux m’expliquer en quoi la
phrase Je viens te chercher est-elle du pur fantasme ? »


« Est-ce
que vous connaissiez un peu Jenny, au moins ? » dit Dax, d’une voix
saccadée. 


« Non,
mais on a vu son cadavre suspendu dans un arbre. Et c’est toi qui l’y as
mis. »


Dax
parvint à reprendre possession de ses esprits. Sa respiration devint plus
régulière et ses mains arrêtèrent de trembler. « Tout d’abord, agents, j’étais
à l’étranger toute la semaine dernière. En France. Je participais à une
convention de tatoueurs – mon travail de jour. OK ? Je suis rentré
vendredi après-midi et c’est ce matin-là que j’ai envoyé ce message soi-disant
incriminant à Jenny. »


Ella
et Mia échangèrent un regard. Elles avaient la même expression sur le visage.
Dax avait un alibi qui l’excluait au moins d’un meurtre. Et c’était quelque
chose qu’elles ne pouvaient pas ignorer, peu importe qu’il essaye ou non de les
manipuler. Ella eut la nausée. L’affaire qu’elle croyait solidement résolue ne
l’était pas du tout, finalement. 


« Pourquoi
lui envoyer un message aussi menaçant ? » demanda Mia. 


« Jeu
de rôles. Du fantasme à l’état pur. Vous comprenez ? »


Ella
soupesa la possibilité que Dax puisse leur dire la vérité et elle se rendit
très vite compte que ce qu’il disait tenait la route. Selon Karl Hoskins,
Jennifer avait affirmé ne pas vouloir de relation conventionnelle. Ella regarda
Dax Matheson, le dominant qui avait soif de pouvoir, l’homme qui cherchait à en
imposer à tous. Et elle revit Jennifer Hoskins, la soumise, la masochiste. Elle
repensa à la vidéo de ce spectacle où Jennifer se donnait elle-même la fessée. 


« Vous
aviez une relation sado-maso, c’est ça ? »


« Oui, »
dit Dax. « Exactement. » Il avait l’air soulagé que l’une d’entre
elles comprenne ce qu’il voulait dire. 


Mia
leva les mains en l’air, en se demandant de quoi elle parlait. Le geste était
destiné à Ella, mais Dax parla en premier. 


« Je
la traquais. C’était une soumise. Ce n’était qu’un long jeu de rôle. En fait,
il était très rare qu’on se voie et qu’on fasse quelque chose ensemble. Au
cours des six derniers mois, je ne l’ai vue que quelques fois. »


« Votre
relation n’était pas amoureuse ? » demanda Mia. 


« Non. »


« Ça
paraît bizarre que vous vous envoyez des emails. C’est plutôt impersonnel,
non ? »


« On
ne pouvait pas s’envoyer de messages car Jenny était avec quelqu’un. Elle avait
peur qu’il voie nos messages. Il n’aurait pas compris. »


« Son
nom ? » demanda Mia. 


« Je
n’en suis pas sûr. Peut-être qu’ils n’étaient plus ensemble. James, je pense...
Ou Joe Jay. Quelque chose dans le genre. »


« Mais
vous aviez un lien avec chacune des victimes, » dit Ella, en se
cramponnant à cet argument. Dax avait tout du suspect idéal, mais il lui
glissait inexorablement entre les doigts. Elle s’était sentie si proche de la
fin et voilà que la ligne d’arrivée était repoussée de quelques kilomètres. 


« C’est
le cas de nombreuses personnes. Je peux vous donner le nom d’au moins une
dizaine de personnes qui connaissaient Janet, Jennifer et Katherine. Des
artistes, des professionnels, du personnel travaillant dans les salles de
spectacle, des agents, des fans, des groupies. »


Dax
se couvrit le visage de son avant-bras pour dissimuler ses larmes. La réalité
semblait l’atteindre de plein fouet. Ella savait qu’une fois que Dax serait
seul, il s’effondrerait complètement. 


Elle
laissa Dax pleurer avant de continuer. Elle ressentit soudain une vague intense
de culpabilité pour tout ce qu’elle venait de faire. Elle avait détruit son
art, elle lui avait cassé le nez, elle l’avait accusé de meurtre – tout ça pour
rien. La victoire faisait du bien, mais les échecs étaient dix fois pires. 


Elle
sentit qu’on lui frappait l’épaule. 


« Prends
le nom de tous ceux qui pourraient avoir un lien avec les trois
victimes, » dit Mia. 


Ella
la regarda. Elle avait la même expression qu’elle sur le visage. Elle avait
l’air complètement abattue. 


« Puis
renvoie-le chez lui. Ce n’est pas notre homme. »











CHAPITRE
SEIZE


 


 


Ella
regarda deux policiers escorter Dax Matheson. Ils passèrent devant leur bureau
et se dirigèrent vers la sortie. Elle se demanda si elle ne devrait pas
s’excuser avant qu’il parte. Elle regarda le tableau, où Mia était occupée à
tracer une nouvelle ligne chronologique. Mia se retourna et lui lança le
marqueur. 


« Junior,
je connais cette expression sur ton visage. Arrête tout de suite. »


Ella
se baissa pour ramasser le marqueur et le fit tournoyer entre ses doigts.
« Quelle expression ? »


« L’expression
d’apitoiement. Ce sont des choses qui arrivent, OK ? Il peut
arriver d’être certain qu’un suspect soit l’homme recherché et qu’il s’avère
que ce ne soit pas du tout le cas. C’est déjà arrivé et ça arrivera encore. Tu
vas devoir t’y faire. »   


Elle
acquiesça, en essayant de se concentrer sur les aspects positifs. Dax leur
avait donné le nom de douze personnes qui avaient toutes des liens, même ténus,
avec les trois victimes. « OK. Par quoi on commence, alors ? »
demanda-t-elle. 


« On
a un agent, une artiste et une propriétaire de salle de spectacle comme
victimes. Il y a de grandes chances que notre assassin ait un lien personnel
avec chacune d’entre elles. Ta théorie de l’artiste est encore un peu bancale à
mes yeux, mais on va la garder à l’esprit. Le mieux, ce serait de commencer
avec la victime la plus récente et retourner en arrière. On pourrait consulter
la liste des spectacles qui ont eu lieu dans la salle appartenant à Katherine
et voir si certains des noms coïncident avec ceux de la liste de Dax. Si on en
trouve, on peut vérifier quel genre de relation cette personne avait avec les
autres victimes, s’il y avait de l’animosité, ce genre de choses. »


Ella
hocha la tête. « OK, je vais sortir la liste des spectacles du mois dernier. »


« De
toute l’année, » rectifia Mia. « Ça peut remonter à loin. Ce type est
organisé et capable de canaliser ses émotions durant une longue période. Ces
meurtres n’ont pas été commis de manière impulsive. Il planifie ça depuis un
petit temps. Il ne faut négliger aucun détail. »


Ella
alluma son ordinateur et fit des recherches sur le site internet de la salle de
spectacle. Elle y trouva la liste des spectacles qui y avaient eu lieu et elle
la compara à la liste de Dax. Mia continuait à noter quelques idées au tableau.
Ella n’eut aucun problème à trouver un premier nom sur la liste. Un artiste qui
avait fait un spectacle il y a six mois. Puis un deuxième, huit mois plus tôt.
Et un troisième… 


« Eh
bien, la bonne nouvelle, c’est que je trouve des noms qui correspondent. La
mauvaise, c’est qu’il y en a vraiment beaucoup. »


« C’est
mieux que rien, » dit Mia. 


« Parmi
les douze noms que Dax nous a donnés, huit sont des artistes. Et ils ont tous
fait un spectacle dans la salle gérée par Katherine. »


« Tous ? »


« On
dirait bien, » dit Ella. « Enfin… excepté un. »


Elles
furent interrompues par quelqu’un qui frappait à la porte. Brooks entra, avec
un dossier en main. « Agents, voici le dossier sur la dernière victime, y
compris le rapport d’autopsie. Il y a également les coordonnées de son mari, au
cas où vous auriez besoin de lui parler. Je n’ai pas encore eu le temps d’y
jeter un coup d’œil moi-même. »


« Vous
pouvez nous le laisser, shérif, » dit Mia. Brooks posa le dossier sur la
table et retourna à son bureau. 


Ella
l’ouvrit et parcourut les premières pages. Elle trouva rapidement une
information utile. 


« Il
est mentionné ici que Katherine et son mari géraient la salle de spectacle
ensemble. Je vais l’appeler pour lui demander si l’un des noms de notre liste
lui dit quelque chose. Peut-être qu’il saura si Katherine ne s’entendait pas
avec l’un d’entre eux. »


Elle
décida de profiter de cette occasion pour prendre un peu l’air, se rafraîchir
les idées et avoir une nouvelle perspective. Le bureau était mal aéré et
l’humidité l’empêchait de réfléchir. L’interrogatoire l’avait également
épuisée. Ella se leva et enfila sa veste.  


« Où
est-ce que tu vas ? » lui demanda Mia. 


« Dehors.
J’ai besoin d’une petite pause. »


Ella
sortit du commissariat et se mit à marcher dans les rues de Seattle. On était
en début d’après-midi et les nuages s’étaient éclaircis pour laisser passer un
rayon de soleil. Mais le vent soufflait toujours très fort. L’air frais lui fit
du bien. Elle composa le numéro du mari de Katherine. Il décrocha à la
troisième sonnerie. 


« Monsieur
Adams, je suis l’agent Dark du FBI. Veuillez excuser la brusquerie de mon appel.
Je suis sûre que vous avez d’autres choses en tête pour l’instant. »


« C’est
vrai, mais je veux également vous aider à retrouver le taré qui a tué Kath. Des
policiers sont venus me voir ce matin et ils m’ont dit qu’ils vous donneraient
mon numéro. »


Ella
fut soulagée. Elle imaginait que ça devait être très dur de recevoir un appel
intrusif, à peine quelques heures après avoir perdu une personne chère. Greg
avait surtout l’air en colère et c’était compréhensible. « Tant mieux,
merci. Je me demandais si vous pourriez m’aider. Nous avons une liste de
quelques noms de personnes qui connaissaient chacune des victimes. Plusieurs
d’entre eux ont joué dans votre salle. Je me demandais si l’un d’entre eux
pouvait en vouloir à Katherine pour une raison ou une autre. »


« Lui
en vouloir ? Je ne vois pas qui pourrait en vouloir à Katherine, ou à moi,
pour quoi que ce soit. On les engageait, on les payait bien, on a de bonnes
relations avec tous les artistes avec lesquels nous avons travaillé. »


Ella
regarda le trafic au loin. Il y avait quelque chose d’apaisant dans ce flux
continu de vie, surtout après tout ce qu’elle avait vu au cours des derniers
jours. « Aucune dispute ? Rien dans le genre ? » Elle eut
l’impression que Greg se creusait les méninges. Elle lui laissa le temps de
réfléchir.  


« Eh
bien… on a bien annulé l’une ou l’autre représentation. Mais c’était toujours
pour de bonnes raisons. »


« Quel
genre de raisons ? »


« Si
le spectacle était trop grotesque ou si on perdait de l’argent. Mais la
première raison menait généralement à la deuxième. »


Puis
Ella réalisa soudain quelque chose. Alors qu’elle était là, avec le train-train
quotidien de la vie en bruit de fond, elle se demanda pourquoi elle s’était
autant focalisée sur les personnes faisant partie de la communauté artistique.
Alors qu’il y avait sûrement des artistes valables qui n’en faisaient toujours
pas partie. Elle avait été tellement occupée à rechercher des artistes qui
avaient joué des spectacles qu’elle n’avait pas pensé à ceux qui
n’avaient pas eu la chance d’en faire. Les marginaux en herbe, ceux qui
aspiraient à quelque chose. Dans chaque domaine, il y avait un cercle
intérieur, un cercle extérieur, puis les retardataires qui essayaient de se
faire leur place. 


« Est-ce
que vous avez annulé des représentations au cours de l’année qui vient de
s’écouler ? » demanda Ella. 


« Je
pense bien. Laissez-moi vérifier. »


Elle
entendit un bruit sourd, au moment où Greg posa le téléphone. Puis le bruit de
papiers au loin. Il reprit son téléphone en main. « On a annulé un
spectacle. C’était un artiste du nom de James E. Newark. Un peintre et un
artiste de scène. On lui avait réservé la salle pour une semaine, mais on a dû
annuler après deux représentations. C’était vraiment un spectacle bizarre et la
salle était pratiquement vide. »


« Comment
est-ce qu’il l’a pris ? »


« Il
n’était pas très content. Il a dit qu’on était incapable de voir le talent,
même quand on l’avait devant les yeux. Après ça, il a disparu. Mais ça doit
bien remonter à six mois. »


Ella
reprit la direction du commissariat, mais elle vit quelque chose dans la rue
principale qui attira son attention. « Merci, monsieur Adams. Si vous vous
souvenez d’autres artistes qui pourraient vous en vouloir, à vous ou à
Katherine, n’hésitez pas à m’appeler sur ce numéro. »


Ils
raccrochèrent. Ella continua à marcher le long de la rue, jusqu’à un banc en
bois sur le trottoir. Dax Matheson y était assis, penché en avant, avec une
cigarette en main. Elle sentit à nouveau la culpabilité l’envahir. Quelques
heures plus tôt, Ella avait été persuadée que cet homme était un assassin, mais
les faits avaient fini par prouver le contraire. Comment la situation
avait-elle pu changer de manière aussi soudaine ? En y réfléchissant, elle
se sentait stupide d’avoir été aussi sûre d’elle. Elle s’était battue avec ce
type, elle lui avait cassé le nez – et pour quoi ? Elle avait fait subir
une souffrance inutile à un homme innocent. Et elle voulait vraiment s’excuser
pour ça. 


Elle
s’assit à côté de lui. Dax continua à regarder fixement le trafic devant eux.
Il laissa échapper une bouffée de fumée. Ella attendit d’être sûre que sa
présence ne le dérange pas, ne voulant pas risquer une nouvelle altercation.


« Je
suis désolée, » dit-elle. 


Après
quelques secondes, il se mit à rire, à la grande surprise d’Ella. Elle s’était
attendue à de l’agressivité ou à de la frustration, surtout venant d’un type avec
une telle attitude. 


« Moi
aussi, » dit Dax. « Tu t’es pas mal battue pour quelqu’un d’un mètre
cinquante. »


Ella
n’était pas sûre de savoir comment répondre à ça de manière appropriée. Rester
professionnelle ? Être un peu plus légère ?


« Nan,
c’est toi qui es fragile, » dit-elle. Dax sourit. « Qu’est-ce que tu
fais encore là ? » 


« J’attends
un taxi. Je ne sais pas conduire, » dit-il, en baissant les yeux. Ella
repensa à la troisième scène de crime, avec les traces effacées de pneus.
« Je n’arrive pas à croire qu’elle ne soit plus là. »


« Entre
nous, » dit Ella. « Est-ce que tu n’as vraiment appris la nouvelle de
sa mort qu’au moment où on te l’a dit ? Ça fait deux jours qu’elle est
morte. »


Dax
hocha la tête. « C’est mon agent qui gère mes réseaux sociaux. Et je ne
lis pas les news. La vie est déjà suffisamment douloureuse, sans y rajouter
tout ça. » Il sortit son téléphone et ouvrit la galerie de photos. Du coin
de l’œil, Ella vit les clichés défiler. La plupart étaient des photos prises de
ses peintures. Dax tapota sur l’écran et le montra à Ella. « Regarde-la.
J’ai pris cette photo lors de son dernier spectacle. Elle était tellement
contente d’être sur scène. »


Ella
regarda la photo de Jennifer Hoskins. Elle était couverte de peinture et elle
se contorsionnait dans une position contre nature. Il minimisa la photo et en
fit défiler d’autres, qui montraient son art excentrique et son visage
souriant. 


« Tu
l’aimais vraiment beaucoup. »


« Elle
prenait cette profession au sérieux. Elle s’y donnait corps et âme. Elle
n’était pas là pour l’argent, ni pour la renommée. »


« Elle
peignait également très bien, » dit Ella. « J’ai vu un autoportrait
dans sa chambre. »


« Jenny ?
Peindre ? » dit-il en riant. « Elle était nulle en peinture.
J’ai essayé de lui apprendre, mais ce n’était pas son truc. »


Ella
fut surprise à ces mots. Elle sortit son téléphone et montra à Dax la photo
qu’elle avait prise de l’œuvre accrochée dans la chambre de Jennifer. « Je
trouve que ce n’est pas si mal du tout. »


Dax
examina la photo de près. « De l’abstrait, de grands coups de pinceau, de
l’acrylique, un ordre des couleurs complètement faussé. Ce n’est pas Jenny qui
a peint ça. »


« Et
pourtant, l’œuvre est signée de son nom. » Ella zooma pour montrer le mot
JEN griffonné dans un coin. 


Puis
elle se figea. Elle eut soudain une révélation. Merde, alors !


Elle
prit rapidement congé, sauta en bas du banc et courut jusqu’au commissariat.
Quelque chose commençait enfin à avoir du sens. 











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Ella
courut jusqu’au bureau, sans s’arrêter pour souffler. Elle y trouva Mia occupée
à griffonner sur le tableau. « Ripley, est-ce qu’on a accès à la liste des
clients de Janet Wootton ? »


« Oui,
pourquoi ? » Mia la regarda comme si c’était la première fois qu’elle
la voyait. « À quoi est-ce que tu penses ? »


« Tu
peux me la donner ? »


Mia
s’approcha d’une pile de dossiers, elle en sortit le deuxième en partant du
haut et y trouva la liste en question. Elle la passa à Ella. 


Ella
la parcourut des yeux en un temps record, en se rappelant vaguement l’époque où
elle pratiquait la lecture rapide, juste pour s’amuser. Elle lut le contenu de
la liste du début à la fin, puis la relut encore une fois, avant de se frapper
la tête de la main. Elle n’y trouvait pas le nom qu’elle cherchait. 


« Merde.
Il n’est pas dedans. »


« Qui ? »


Ella
était trop frénétique pour pouvoir répondre à la question de Mia. Une autre
idée lui vint soudain en tête. « Les emails, » dit-elle.
« Est-ce qu’on a les emails de Janet ? » 


« Oui,
le département IT nous y a donné accès. Je peux regarder. » Mia s’assit
sur une chaise, rapprocha son ordinateur et se mit à pianoter sur son clavier.
« Qu’est-ce que tu veux que j’y cherche ? »


« James
Newark, » dit Ella. « Regarde si Janet a eu des échanges avec
lui. »


Mia
fronça les sourcils. C’était la première fois qu’elle entendait ce nom. Ella
regarda Mia se pencher vers son ordinateur et faire défiler le résultat de sa
recherche. Elle vit quelques blocs surlignés en rouge à l’écran, ce qui
semblait indiquer que Mia avait trouvé quelque chose. 


« Oui,
il y a bien un James Newark ici. Apparemment, il a échangé pas mal d’emails
avec Janet. »


Ella
serra les poings si fort que ses ongles s’enfoncèrent dans sa chair. La
victoire pourrait être à l’horizon. C’était un sentiment vraiment unique. Quand
les étoiles s’alignaient, c’était comme une montée d’adrénaline. « À quel
sujet ? » demanda-t-elle, en regardant de plus près l’écran. Mia
ouvrit un long échange d’emails avec pour objet le mot REPRÉSENTATION.  


« Le
James en question voulait que Janet le représente, » dit Mia. Elle
continua à lire la conversation. Ella remarqua très vite un schéma. Les emails
de James étaient des blocs énormes avec de longs paragraphes, tandis que les
réponses de Janet ne faisaient qu’une ligne. 


« Janet
n’avait pas l’air intéressée. Il l’a quasiment suppliée et elle l’a repoussé à
chaque fois. Que dit le dernier message ? »


Mia
alla au bout de la conversation. Elle lut le dernier email de Janet. « Désolée,
vous ne correspondez pas à ce que je recherche. Bonne chance à vous. »


Ella
n’avait pas besoin de regarder en-dessous du message de Janet pour savoir qu’il
y avait une réplique. Il y en avait toujours une. 


« Puis
James a répondu en la traitant de vieille alcoolique. Un moyen comme un
autre de ruiner toute chance de collaboration professionnelle future. »
Mia sortit de la conversation et regarda s’il y avait d’autres mentions de son
nom. « Tu penses que c’est notre type ? » demanda-t-elle. 


« Oui,
je pense. Il a des liens avec chacune des victimes. » Ella essaya de se
concentrer. L’excitation rendait parfois la concentration difficile, surtout
quand sa tête regorgeait d’idées. Elle devait arrêter de penser à quoi
ressemblerait le moment de son arrestation. 


« Attends,
j’ai autre chose. Regarde ça, » dit Mia. « Janet Wootton a envoyé un
email à Greg Adams, le mari de Katherine. »


Encore
un lien. Ça devait définitivement être lui. Ella en était de plus en plus
certaine. « À quel sujet ? »


« Au
sujet de ce James. Janet a demandé à Greg pourquoi ils avaient annulé ses représentations. »
Mia continua de cliquer à l’écran. 


« Et ? »


« Greg
a répondu que les spectacles de James étaient saugrenus et qu’ils n’attiraient
pas le public. La salle était vide et ils perdaient de l’argent. Apparemment
Janet a fait quelques recherches sur James avant de prendre sa décision. »



« Et
James devait être fâché que Janet ignore sa demande. » 


« Attends
un peu, Dark. Retourne un peu en arrière. Comment as-tu retrouvé ce type ?
Quel lien a-t-il avec les autres victimes ? »


Ella
prit une profonde inspiration et essaya de visualiser les événements de manière
chronologique. Elle se résuma mentalement les faits, du mieux qu’elle put. Elle
prit une chaise, approcha son ordinateur et se mit à chercher le site internet
de James Newark. Il y avait encore une chose qu’elle devait vérifier avant de
pouvoir confirmer sa théorie. 


« James
Newark est un peintre et un artiste de scène, qui a été rejeté par toutes nos
victimes. Il avait une vendetta contre chacune d’entre elles. »


« Je
t’écoute, » dit Mia. 


« D’après
le mari de Katherine, la salle de spectacle était réservée pour plusieurs
représentations de James, mais ils ont annulé ses spectacles parce qu’ils
n’aimaient pas son travail. Ils perdaient trop d’argent, alors ils l’ont viré.
Ça a dû lui laisser un goût très amer en bouche. Ça a été l’un des rares
artistes à voir ses représentations annulées dans leur salle. » 


« OK.
Il a dû se sentir vraiment humilié. »


« Exactement.
Et comme nous le montrent ces emails, il a demandé à Janet Wootton de le représenter,
mais elle a refusé. Ça a sûrement dû le rendre furieux. »


« Ça
se tient. Et qu’en est-il de Jennifer ? »


Ella
trouva le site internet de James Newark. C’était une page noire et grise, avec
son nom en lettres majuscules sur le haut. En-dessous, il y avait des photos de
James, posant dans divers endroits, devant des murs en béton, des forêts, des
ponts d’autoroutes. C’était la première fois qu’elle voyait l’image de ce type.
Il avait des cheveux blonds qui lui descendaient jusqu’au menton. Ils étaient légèrement
clairsemés par des teintures successives. Il était de petite taille, plutôt
maigre et gringalet au niveau des épaules et du torse. Les photos ne collaient
pas du tout avec le thème du site. 


Ella
montra à Mia la photo qu’elle avait prise dans la chambre de Jennifer Hoskins.
« Regarde… C’est un portrait de Jennifer. Je pensais que c’était un
autoportrait à cause de ça. » Elle zooma dans le coin inférieur droit.
« Il est écrit JEN. Je pensais que c’était Jennifer qui avait signé son
nom en abrégé, mais ce n’est pas ça. Ce sont les initiales de James E. Newark.
Il a peint ça pour elle parce qu’ils étaient amants. »


Les
lèvres de Mia remuèrent mais aucun son ne sortit de sa bouche. Ella vit qu’elle
digérait l’information. Elle ne pouvait pas ignorer qu’elles étaient sur une
piste. 


« Comment
est-ce que tu sais que c’est lui qui l’a peint ? » demanda Mia. 


« Regarde
son style, » dit Ella, en navigant sur sa page internet. Elle alla à la
section Peintures. « Ça correspond à la perfection. De l’abstrait, de
grands coups de pinceau. » Exactement les mots utilisés par Dax, mais Mia
ne le saurait jamais. 


« Merde,
alors. Ils étaient ensemble ? » demanda Mia. 


« Le
père de Jennifer a dit qu’elle sortait avec quelqu’un, mais qu’elle avait rompu
récemment. »


« Peut-être
que James a découvert la relation que Jennifer avait avec Dax ? Ça
pourrait être le déclencheur. »


« Ça
doit être lui. C’est un artiste et il a un lien avec chacune des victimes. Ces
meurtres sont sa manière à lui de prendre sa revanche et d’exposer une
forme d’art de manière ostentatoire. C’est un doigt d’honneur à tous ceux qui
ont ignoré… » Les yeux d’Ella se posèrent alors sur le tableau. Elle vit
que Mia y avait ajouté des informations. « Qu’est-ce que
c’est ? » demanda-t-elle. 


« On
a reçu le rapport du médecin légiste sur la troisième victime, » dit Mia. 


Dans
toutes ses explications, Ella avait complètement oublié le prélèvement
d’organes. « Foie, cœur et… »


« Il
a pris son nerf optique. »


Ignoré,
se
dit Ella à elle-même. 


« Oh
mon dieu. Mais oui, c’est ça ! Bien sûr ! Le prélèvement d’organes.
Je sais ce que ça signifie. »


Au
moment où ces mots sortirent de sa bouche, le shérif Brooks passait justement
devant la porte ouverte de leur bureau. Attiré par cette exclamation, il entra.



« Ouah,
qu’est-ce que j’entends là ? » demanda-t-il.


« Shérif,
pour commencer, nous pensons avoir identifié notre homme. Un type du nom de
James Newark. Ça vous dit quelque chose ? » 


« Non,
ça ne me dit rien. Pourquoi en êtes-vous aussi sûres ? Et qu’en est-il des
organes ? »


Ella
montra à Brooks la ligne chronologique et les informations inscrites au
tableau. « James est un artiste de scène local, qui a un lien avec chacune
des victimes. Janet a refusé de le représenter, Jennifer a rompu avec lui et
Katherine a annulé ses représentations dans sa salle. »


Brooks
hocha la tête. « OK, mais est-ce que c’est son seul lien avec les
victimes ? »


« Pas
tout à fait, » dit Ella. « Regardez ça. Il a prélevé le foie de
Janet. Ce n’était pas une sorte d’expérimentation, ni de démonstration de
pouvoir. C’était symbolique. »


« En
quoi ? » demanda Brooks. 


Mia
se joignit à Ella. « Janet était connue pour inviter ses clients à des
repas somptueux et à des cocktails. Elle buvait beaucoup. Quand je suis allée
chez elle, j’ai vu une pile de bouteilles vides d’alcool dans la poubelle. Je
pensais que c’était son mari qui buvait pour supporter la douleur. Mais je
crois finalement que c’était plutôt la consommation de Janet de la semaine
dernière. Dans un email à Janet, James l’a traitée de vieille alcoolique. »


Ella
continua. « Après ça, il a prélevé le cœur de Jennifer. Un autre geste
symbolique. Ils sortaient ensemble avant que Jennifer rompe avec lui. Elle lui
avait brisé le cœur, alors il lui avait littéralement pris le sien. »


« Mon
dieu, » dit Brooks. « Et la dernière victime ? »


« Il
a été un peu plus loin, cette fois-ci, » dit Ella. « Il lui a enlevé
le nerf optique. »


« Le
quoi ? »


« Le
nerf qui passe derrière l’œil. Il transmet les informations visuelles de la
rétine au cerveau. Un autre geste symbolique. Il avait dit à Katherine Adams
qu’elle était incapable de voir le talent. C’était une insulte à son
manque d’attention, » dit Ella. 


Brooks
avait l’air perplexe. « Bizarre. Si c’est le cas, pourquoi ne pas tout
simplement prélever les globes oculaires ? »


« Non, »
dit Mia. « Pour plusieurs raisons. La première, c’est qu’il évolue. Son
art évolue. À la scène de crime, la police scientifique pensait que Katherine
Adams était aveugle, mais c’était une erreur de jugement. Quand le nerf optique
est enlevé, les globes oculaires se déforment. Ils deviennent vitreux. Mais le
cerveau doit encore fonctionner pour que ce soit le cas. Ce qui
signifie… » 


« Qu’il
a enlevé le nerf optique, alors qu’elle était encore vivante, » dit
Brooks. 


« Oui.
Et c’est la première fois qu’on le voit faire ça. Toutes les autres victimes
ont été mutilées post-mortem. La deuxième raison, c’est qu’il veut que les
cadavres soient le plus intact possible. Nous savons que ses prélèvements sont
du travail d’amateur et il le sait aussi. S’il avait prélevé ses yeux, il
aurait laissé des marques énormes. Et il ne voulait pas que ce soit le
cas. »


« Shérif,
est-ce que vous pouvez nous trouver l’adresse de ce type ? Il faut qu’on
l’arrête au plus tôt. Sur son site internet, il est indiqué qu’il vit quelque
part à Bainbridge, » dit Ella. 


« Je
vais voir ce que j’ai sur lui. Partez déjà et je vous enverrai un message avec
l’adresse. Vous voulez des renforts ? »


« Une
seule voiture de patrouille, mais qu’elle reste en retrait, » dit Mia.
« Il ne faut pas l’effrayer. Un type comme lui doit avoir prévu un plan de
secours, au cas où il soupçonnerait quelque chose. S’il voit une voiture de
police, il mettra les bouts. » Elle se tourna vers Ella. « Prends tes
affaires, Junior. J’ai l’impression que c’est notre homme. »


Soudain,
la fatigue disparut, remplacée par l’euphorie. Ce type avait des secrets à leur
révéler et elle était bien décidée à le faire parler, que ce soit par la force
ou par la persuasion. Dans quelques minutes, il y avait de grandes chances
qu’elle se retrouve face à face avec un tueur en série, et c’était la raison de
sa présence ici. Elle finit son café pour se donner un coup de fouet, mais ce
n’était rien comparé à l’euphorie qu’elle ressentirait au moment où elle arrêterait
enfin cet assassin.  
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De
chaque côté de la rue, il y avait des appartements au rez-de-chaussée, petits
et bon marché, d’après les estimations rapides d’Ella. Elle avait sa petite
idée sur le genre de personne que pouvait être James, mais si l’expérience lui
avait appris quelque chose, c’était que les apparences pouvaient être
trompeuses. Elle s’attendait à un pervers, à un taré, mais les prédateurs
savaient généralement comment se fondre dans la masse. Mia parcourut les sept kilomètres
qui séparaient le commissariat de Bainbridge en moins de dix minutes. La nuit
commençait à tomber quand ils tournèrent dans la rue où James Newark vivait. 


Elles
se garèrent à l’entrée de la rue afin de ne pas éveiller les soupçons et éviter
que le suspect prenne la fuite. Elles sortirent de voiture et se dirigèrent
vers le bout de la rue, en marchant lentement et d’un air décontracté. À des
yeux indiscrets, elles pouvaient très bien passer pour des courtiers en
assurances. Elles arrivèrent finalement devant la maison du suspect. 


« Numéro
cinquante-sept. C’est ici, » dit Mia. 


Il y
avait une petite allée où manquait un véhicule. Le petit bout de jardin qui se
trouvait juste à côté était d’une présentation impeccable, avec ses plantes
taillées et sa maçonnerie élégante. Mia frappa à la porte, pendant qu’Ella
jetait un coup d’œil discret par la fenêtre sans rideaux. Elle ne discernait
pas grand-chose dans l’obscurité, à l’exception de deux lumières qui
clignotaient.


Elles
attendirent mais personne ne vint leur ouvrir. Mia frappa à nouveau, mais plus
fort cette fois-ci. 


Aucune
réponse. 


« Il
n’est pas chez lui. » Mia sortit son téléphone, mais Ella leva soudain la main.
Elle se rapprocha de la fenêtre et regarda à l’intérieur.


« Ripley,
je vois quelque chose. »


« Quoi ? »


« Du
mouvement. J’ai vu quelque chose bouger à l’arrière. » Ella pouvait voir à
travers le salon, jusqu’à la petite cuisine à l’arrière. Dans la pénombre, une
ombre avait bougé. 


« Tu
es sûre ? »


« Certaine.
Écoute. Tu as entendu ? »


Elles
se figèrent sur place. À l’arrière de la maison, elles entendirent un
bruissement, comme un bruit de végétation frottant contre des jambes. 


« Viens,
on y va, » cria-t-elle, en se ruant vers le portail qui donnait sur
l’arrière de la maison. Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.
Elle avait vu quelque chose et cette chose avait pris la fuite, alimentant
encore plus sa conviction qu’il s’agissait de leur homme. Ella donna un coup
d’épaule contre le portail, qui trembla sur ses charnières dans un bruit sourd.
Elle essaya à nouveau. Le portail bougeait mais il ne cédait pas.   


Trop
solide, pensa-t-elle. Ou trop de verrous de l’autre côté. « On va faire
plus facile, » dit-elle. Elle sauta et agrippa la corniche. Puis elle se
hissa en utilisant le mur latéral comme levier. Elle passa au-dessus du portail
et se laissa tomber de l’autre côté. C’était une chute assez haute et elle
atterrit sur un chemin en béton. Ses chevilles accusèrent le coup, mais elle
avait trop d’adrénaline dans le corps pour ressentir la douleur. Derrière elle,
Mia fit de même.


Ella
courut le long de la maison jusqu’à un minuscule jardin. Une clôture de trois
mètres de haut entourait tout le périmètre. « Il ne peut pas avoir sauté
au-dessus de ça, » cria Ella, en espérant que Mia l’ait rattrapée. Elle la
vit apparaître à ses côtés. 


« Il
en est définitivement capable, » dit Mia. « Ce type est vraiment
agile. Il sait grimper aux arbres comme un pro. Passer au-dessus de ça, c’est
un jeu d’enfant pour lui. »


« Merde, »
dit Ella. « Il peut être parti dans n’importe quelle direction. »


Mia
appela les renforts et leur dit de rester à l’affût dans les rues adjacentes.
« Allons inspecter l’intérieur, » dit Mia. Elle essaya d’ouvrir la
porte arrière de la maison, mais c’était fermé à clé.


« La
fenêtre, » dit Ella. « Elle est ouverte. » À côté de la porte,
la fenêtre de la cuisine était légèrement entrouverte. Ella glissa sa main à
l’intérieur. « Le loquet est mis. »


« Vas-y,
avec tes doigts fins, tu devrais arriver à le retirer, » dit Mia. 


Ella
tendit la main vers le loquet et parvint à le toucher du bout des doigts. Elle
étira encore un peu plus le bras. Elle sentit le châssis de la fenêtre
s’enfoncer dans son épaule, au point d’y laisser des marques rouges, mais elle
parvint finalement à ouvrir le loquet. La fenêtre s’ouvrit toute grande.
« J’y suis arrivée. » Elle se hissa sur l’appui de fenêtre, baissa la
tête et passa par l’ouverture. Elle se retrouva perchée sur le plan de travail
de la cuisine. Elle sauta à terre et regarda autour d’elle, pour voir s’il y
avait du danger. Une fois qu’elle fut rassurée, elle alla ouvrir la porte
arrière. 


« Il
ne peut pas s’être enfui par ici, » dit Ella, au moment où Mia entra.
« C’était fermé à clé de l’intérieur. Et je doute qu’il ait pu passer par
la petite ouverture à la fenêtre. »


Mia
glissa les mains le long du mur, jusqu’à trouver un interrupteur. Elle l’alluma
et la pièce s’illumina d’une couleur orange foncé. Soudain, quelque chose passa
en courant à côté d’elles. Ella sursauta et s’accrocha au plan de travail pour
ne pas tomber. 


Une
petite boule de poils noirs courut jusqu’au plan de travail de la cuisine et
s’échappa par la fenêtre ouverte. C’était un petit chat noir.  


Ella
et Mia échangèrent un regard. Ella se rendit compte que le mouvement qu’elle
avait vu par la fenêtre avait probablement été le chat, et pas le suspect.
« Est-ce qu’un chat, c’est un motif valable ? » demanda-t-elle. 


« J’en
doute, mais maintenant, on est à l’intérieur. On se préoccupera des aspects
légaux plus tard. »


Ella
entra dans le salon adjacent, qui était agréablement agencé et décoré. Un petit
divan blanc se trouvait au centre de la pièce, face à une grande télé accrochée
au mur. Il y avait quelques signes de vie : des cannettes vides de soda et
un repas à moitié terminé. Une de ses peintures était accrochée au mur, à côté
de la télé. C’était une œuvre abstraite, dégoulinant de verts et de mauves.
Ella l’examina. Elle eut l’impression d’y voir un œil humain perdu au milieu
des formes, mais elle n’en était pas tout à fait sûre. C’était peut-être le
fruit de son imagination. « Qu’est-ce qu’on cherche ? »
demanda-t-elle. 


« N’importe
quoi qui ait un lien avec nos victimes. Elles ont toutes été retrouvées nues,
alors il est possible qu’il ait gardé certaines de leurs affaires. Cartes
d’identité, sacs, clés, téléphones. »


Ella
entra dans la chambre à coucher. Le lit était défait et une odeur de
transpiration flottait dans l’air. C’était un minuscule cagibi, avec une
garde-robe le long du mur droit. Ella l’ouvrit et fouilla dans ses vêtements.
Il avait une sélection plutôt ordinaire d’habits, surtout pour quelqu’un qui se
prenait pour un artiste. Elle jeta un coup d’œil dans les tiroirs et regarda
en-dessous du lit, mais elle ne trouva rien de spécial qui pourrait l’incriminer.
Elle vit un petit calendrier posé sur la table de chevet. Elle le prit en main
et jeta un rapide coup d’œil à son emploi du temps. 


« Dark,
viens voir, » cria Mia, depuis une autre pièce. « Je suis dans la
salle de bains. »


Ella
sortit de la chambre et rejoignit Mia. Tout était blanc étincelant dans la
petite pièce carrelée. Puis elle vit quelque chose dans la baignoire.
« Merde. Est-ce que… ? »


« On
dirait qu’on a trouvé ce qu’on cherchait. »


Dans
la baignoire, il y avait un tas de vêtements tachés de sang, pliés dans un
emballage en plastique. Du sang avait suinté dans la baignoire et avait séché
en laissant une couleur rouge foncé. Mia tendit la main et prit la pile de
vêtements pour l’examiner de plus près. « Merde. Il n’y a pas que des
habits. Regarde. Scalpels, couverts de sang. Et un pic à glace. C’est
probablement ça qu’il a utilisé pour retirer le nerf optique. »


Les
instruments chirurgicaux brillaient sous l’éclairage orangé. Ella eut soudain
la nausée en imaginant leurs lames acérées transpercer la chair humaine. Mais
même comme ça, la joie de la victoire finit par l’emporter. C’était plus que
suffisant pour l’arrêter et peut-être même pour l’inculper. C’étaient des
preuves irréfutables. 


« Il
ne nous reste plus qu’à retrouver ce salopard. C’est fini pour lui. C’était
vraiment du bon boulot, Dark. »


« Qu’est-ce
qu’on fait, alors ? On l’attend ici jusqu’à ce qu’il
revienne ? »


« Non.
C’est trop risqué. S’il sent qu’on le surveille, il prendra la fuite. On
laissera un policier aux aguets, mais il faut qu’on traque ce type et qu’on le
retrouve. On ne peut pas le laisser prendre de l’avance sur nous. »


Ella
réalisa soudain qu’elle tenait toujours le calendrier en main. Elle jeta un
coup d’œil à la date d’aujourd’hui et vit un gribouillis de texte. Elle dut
plisser les yeux pour parvenir à le lire. 


« Ripley,
regarde. » Elle lui montra le calendrier. « Je pense savoir où le
trouver. »
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Le
centre des Arts du Spectacle Saint Luca était un bâtiment de taille restreinte,
en dépit de son nom grandiose. Ella s’attendait à une salle de spectacle
majestueuse, mais l’endroit ressemblait plutôt à ce qu’on pourrait appeler une
gargote. D’après le calendrier de James Newark, c’était là qu’il se trouvait ce
soir. Mais elles ne savaient pas du tout ce qui allait s’y passer. Ella avait
jeté un coup d’œil aux listings de l’endroit et aucune représentation n’était
prévue pour ce soir. 


L’entrée
se faisait par une petite porte noire, nichée entre deux restaurants qui
vendaient de la nourriture à emporter. Ella et Mia entrèrent dans un minuscule
vestibule et descendirent une volée d’escaliers. En bas, deux agents de la
sécurité les arrêtèrent. 


« C’est
une représentation privée, ce soir. Vous avez une invitation ? »
demanda l’un d’entre eux. 


« Une
représentation privée de quoi ? » demanda Ella. 


« Je
vais prendre ça pour un non, » dit le garde. « Désolé, vous ne pouvez
pas entrer. »


Mia
sortit son badge et le mit sous le nez du garde. « FBI. Nous avons des
raisons de croire qu’une personne présente est responsable d’une série de
meurtres récents. »


« Des
meurtres ? Vous voulez parler des meurtres dans les parcs ? »
demanda l’autre garde. 


« Nous
ne pouvons révéler aucune information, » dit Mia, en forçant l’entrée. Les
gardes échangèrent un regard impuissant. Ella la suivit et elles entrèrent dans
la salle de spectacle. 


L’intérieur
était un peu plus luxueux et spacieux. Environ une cinquantaine de personnes
s’y trouvaient en groupes, occupées à siroter du vin, du café ou une espèce de
breuvage coloré. Certains portaient des vêtements excentriques, typiques des
artistes d’avant-garde, d’autres semblaient sortir tout droit des bas-fonds de
la ville. Avec son jean et son t-shirt noir, Ella se sentit tout de suite comme
une paria. 


« Tu
le vois ? » demanda Mia. 


« Non. »


« Moi
non plus. Leurs vêtements à la con n’aident pas non plus. Ouvre l’œil.
Peut-être qu’il n’est pas encore arrivé. »


« Je
ne comprends toujours pas en quoi consiste cet endroit, » dit Ella.
« Est-ce que c’est juste un bar ? »


« Aucune
idée, mais je suis sûre… » 


Avant
que Mia n’ait le temps de finir sa phrase, les lampes s’éteignirent et une
lumière jaune apparut sur scène. Ella s’attendait à des applaudissements, mais
ce ne fut pas le cas. Au lieu de ça, tout devint silencieux. 


Puis
une silhouette s’avança sur scène. Petit, maigrichon, avec des cheveux blond
brillant. Il portait un pantalon cigarette et un t-shirt noir uni. Ella le
reconnut tout de suite. « Je crois qu’on vient de le trouver, »
dit-elle. 


Elle
observa le public afin de voir leur réaction en le voyant. La majorité d’entre
eux avaient l’air indifférent, beaucoup arboraient une expression qui avait
l’air de dire vas-y, épate-moi. James Newark ne s’adressa pas à son
audience. Sous la lumière du projecteur, il se jeta à genoux et renversa la
tête en arrière.


« On
ne devrait pas intervenir ? » murmura Ella à sa coéquipière. 


« Non.
Attends. Regardons un peu ce qu’il va faire. »


Ella
n’avait jamais compris l’art scénique. C’était bien trop abstrait, trop
pompeusement exagéré. En revanche, ce que James Newark essayait de dire avec
cette représentation était plutôt assez clair. 


Il
fit glisser son pouce à travers son cou, comme s’il se tranchait la gorge. Un
liquide en jaillit et sa silhouette morbide se refléta sur le mur du fond. Même
avec le faible éclairage, Ella voyait clairement combien tout ça avait l’air
faux. 


« Est-ce
qu’il est occupé à reproduire les scènes des meurtres ? »


Mia
ne répondit pas. À en juger par l’expression de son visage, elle était prête à
intervenir. 


James
se laissa tomber dans la flaque de faux sang et se tordit dans tous les sens,
comme un animal agonisant. C’était bizarre à voir, aussi surprenant que
pathétique. 


« Il
insulte ses victimes, » dit Mia. « Ce sont quasiment des aveux.
Viens. J’en ai vu assez. »


Ella
eut à peine le temps de réagir que Mia se ruait déjà vers la scène, en se
frayant un passage à travers les badauds du premier rang. « FBI, »
cria Mia. « Ne bouge pas d’un poil. »


Le
spectacle s’interrompit. James resta figé sur scène, un air de désespoir
envahissant son visage. Ses mains et ses jambes se mirent à trembler. Il savait
ce qui se passait. Mia grimpa sur la scène et dégaina, en pointant son arme sur
le suspect. 


« James
Newark ? » dit-elle. « C’est bien vous ? »


James
acquiesça de la tête, comme un enfant qui aurait été pris en flagrant délit de
chapardage. Ella regarda les gens qui se trouvaient dans la salle. Certains
continuaient à siroter leur verre et à papoter, comme si rien n’était.
Peut-être qu’ils pensaient que ça faisait partie du spectacle. 


« Vous
êtes en état d’arrestation pour meurtre. Veuillez nous accompagner. Vous êtes
encerclé, alors ce n’est pas la peine de vouloir vous enfuir. »


Les
lampes se rallumèrent. Ella vit que James tenait quelque chose en main qui
scintillait sous les lumières. Il se mit à reculer contre le mur du fond,
hésitant à prononcer un seul mot. Le public commença à se rendre compte que ça
ne faisait pas partie du spectacle. Ils s’éloignèrent lentement de la scène, en
direction de la sortie. 


Ella
se rappela l’incident avec Dax et elle se rapprocha du petit rideau qui menait
aux coulisses. S’il essayait de s’enfuir, il n’aurait aucun endroit où aller. 


« Je
n’ai aucune intention de vous accompagner, » dit James, d’une voix exempte
de toute conviction. 


Ella repensa
à d’autres criminels similaires, axés essentiellement sur leur mission, et qui
s’étaient retrouvés acculés de la même manière. Est-ce que la mission de James
était terminée ? Est-ce que ce spectacle constituait son coup de
grâce ? Une sorte de point d’exclamation aux atrocités qu’il avait
commises ? Si c’était le cas, quelle serait sa prochaine réaction ?


Elle
pensa à Harold Shipman, Fred West, Jack Unterweger, Israel Keyes, Richard
Chase. Des criminels totalement déconnectés et axés sur leur mission. Mais elle
réalisa soudain qu’ils avaient également autre chose en commun. Et une
expression sur le visage de James lui disait qu’il pensait à la même chose.


« Je
n’ai pas envie de te tirer dessus, James, mais je le ferai si c’est nécessaire.
Maintenant, lâche ton arme et rends-toi. »


Sur
le mur du fond, il projetait une ombre pitoyable, comme une petite créature
prise dans la toile d’une grosse araignée. Ella vit Mia s’approcher lentement
de lui. 


Mais
James se saisit de la lame de ses deux mains. 


Et la
retourna contre lui. 


« Non ! »
hurla Ella. 


 


***


 


Ella,
Mia et le shérif Brooks se trouvaient devant la salle d’interrogatoire où James
Newark venait juste d’être enfermé. En quelques jours, elles étaient passées du
statut d’intrus à celui d’héroïnes auprès des policiers du commissariat. La
nouvelle avait déjà circulé au sujet du suspect et tout le monde était au
courant des preuves tachées de sang, des scalpels et du spectacle tordu.
L’affaire semblait définitivement close. 


Tout
ce qui leur fallait maintenant, c’étaient des aveux. Et Ella était certaine que
ça allait arriver. 


« Il
n’a pas dit un mot ? » demanda Brooks. 


« Rien, »
dit Mia. « Il n’a plus parlé depuis qu’on lui a mis les menottes. »


« Quelle
est votre stratégie, du coup ? » demanda Brooks. 


« Lui
présenter les preuves et observer sa réaction. C’est tout ce qu’on peut
faire. »


« OK.
Vous voulez que je vous accompagne ? »


« Non,
c’est l’agent Dark et moi-même qui allons l’interroger. »


Ella
fut soulagée. Elle n’avait aucune envie de mener un autre interrogatoire toute
seule. 


« Viens,
Junior. On y va. Reste ferme avec ce type. Il se prend pour une sorte de génie,
mais il n’en mène pas large. Tu as vu comment il a réagi quand il nous a
vues ? Il était sur le point de se pisser dessus. Maintiens-le dans le
réel et évite de le suivre dans ses délires. » 


« Compris. »


« Et
une dernière chose… ne parle pas des organes. Cette information n’a pas
été révélée au public. Il n’y a que nous et l’assassin qui soyons au courant.
Si on arrive à ce qu’il y fasse allusion, c’est aussi bon que des aveux. »
 


Ella
passa devant elle. « OK, on y va. » Elles entrèrent dans la salle
d’interrogatoire où James Newark était assis à une table en fer. On lui avait
retiré ses menottes à la demande de Mia. C’était une sorte de jeu de force,
supposa Ella. 


« Salut,
James, » dit Mia. « Je suis l’agent Ripley et voici l’agent Dark. Ce
n’est pas vraiment ton jour, n’est-ce pas ? »


James
garda les yeux rivés sur la table. Ella vit de la nervosité envahir son corps.
C’était définitivement bon signe. « James, nous savons qui tu es. Nous
savons tout de toi. Nous savons que tu te considères comme un artiste de scène,
mais que tu as été rejeté par tous les membres de la communauté. C’est correct,
n’est-ce pas ? »


James
secoua la tête. 


« Les
gens trouvent ton art trop morbide, trop extrême. »


Il
haussa les épaules.  


« L’une
des personnes qui n’aimaient pas ton travail, c’était Janet Wootton. Tu la
connais, n’est-ce pas ? »


James
avait toujours les yeux baissés, rivés au sol. 


« Nous
savons que c’était le cas, » ajouta Mia. « Nous avons vu les emails
que vous vous êtes échangés. Et Katherine Adams ? Son nom te dit quelque
chose ? Elle a annulé certaines de tes représentations parce qu’elle te
trouvait trop mauvais. »


James
se crispa légèrement. Ella savait que Mia en remettait une couche afin
d’obtenir une réaction de sa part. 


« Non ?
Et qu’en est-il de Jennifer Hoskins ? Ton ex-petite amie. » Mia prit
un dossier qui se trouvait à ses pieds. Elle l’ouvrit, choisit une photo et la jeta
sur la table. Elle la fit glisser devant James. « La voilà. Suspendue à un
arbre. Celui qui a fait ça à une fille aussi jolie doit vraiment être un
malade. Tu ne penses pas, James ? »


Aucune
réaction. James jeta un coup d’œil à la photo, avant de détourner rapidement
les yeux. Il n’y avait aucun signe de remords sur son visage, mais aucun signe
de triomphe non plus. 


« Qu’est-ce
que tu en penses, agent Dark ? » demanda Mia. 


« Je
pense que tu as tout à fait raison. Je pense que Jennifer avait tourné la page
et que ça n’a pas plu à son ex-petit ami. Je pense qu’elle lui a brisé le cœur
et qu’il s’est laissé emporter par sa colère. »


Toujours
aucune réaction. James tapotait des doigts sur la table mais ne montrait aucun
signe d’inquiétude. Ella sentit la frustration monter en Mia. 


« Ou
peut-être qu’elle l’a quitté pour un vrai mec, un vrai artiste. »


James
leva finalement les yeux et les regarda. De la frustration était visible sur
son visage. Mais il resta silencieux. 


« Écoute,
James, nous sommes allées chez toi. On a trouvé tes vêtements tachés de sang
dans la baignoire. On a trouvé les scalpels. Et on a vu ton petit spectacle
bizarre, tout à l’heure, » dit Mia. « Tu rejouais ces scènes de
meurtres, n’est-ce pas ? Sous une forme artistique ? »


James
sourit d’un air arrogant. Ella eut envie de le frapper. 


« Eh
bien, je suis désolée de te le dire, mais il y a un dicton dans le
show-business. Les gens ne se rappellent que de la fin. Tout le monde se
souvient d’Ali triomphant au-dessus de Frazier, mais personne ne se souvient
qu’Ali avait passé dix rounds sur le dos. Personne ne se souviendra de ta
petite représentation de ce soir. Tout ce qu’ils se rappelleront, c’est que tu
t’es fait embarquer par la police. Ça te fait quoi ? »


C’était
inutile. Il n’allait visiblement pas coopérer. 


« Nous
avons tout ce qu’il nous faut pour t’inculper, » dit Ella. « Toutes
les preuves, tous tes emails, des mobiles très clairs, et même une tentative de
suicide. Ta culpabilité crève les yeux. Tu risques la prison à vie sans remise
de peine. »


« Un
jeune mec comme toi, » dit Mia. « Ils vont te bouffer tout cru. Mais
si tu coopères, je pourrais peut-être te négocier une prison plus soft, une
plus grande cellule, peut-être même un peu de privacité. Qu’est-ce que tu en
dis ? »


James
baissa à nouveau les yeux et regarda fixement le sol. Il secoua la tête. 


« OK, »
dit Mia, en reprenant la photo et en la rangeant dans le dossier. « On
aura essayé. Tu resteras en détention jusqu’à ce que tu sois officiellement
inculpé pour meurtre. Je ne pense pas que ça prendra longtemps. Une fois que la
police scientifique aura confirmé que les taches de sang appartiennent aux
victimes, ce sera terminé pour toi. Quand tu seras prêt à parler, et je suis
sûre que ça arrivera, tu nous feras signe. »


Mia
se leva de sa chaise et Ella la suivit. James ne leva même pas les yeux vers
elles quand elles quittèrent la pièce. Ella se demanda s’il était juste
effrayé, ou s’il savait exactement ce qu’il faisait. Il ne ressemblait pas du
tout à un assassin, mais c’était souvent le cas. En partant, Mia claqua la
porte de la salle d’interrogatoire, avant de rejoindre Brooks. 


« Les
muets, ce sont toujours les pires, » dit Brooks. 


« Ne
m’en parlez pas. Mais sur base du peu de langage corporel que j’ai pu voir, il
est responsable pour ces meurtres. Si ce n’était pas le cas, il aurait
protesté. Il veut qu’on ait l’impression d’être passé à côté de quelque chose.
Il essaye de nous faire douter de nous-mêmes, mais le fait qu’il soit resté
muet, c’est un autre clou dans son cercueil. »


Ella
se sentait euphorique. Elle avait envie de grimper sur le toit du building et
de crier au monde enter qu’elle venait d’arrêter son deuxième tueur en série en
l’espace de quelques mois. Elle avait envie d’appeler les familles des victimes
et leur annoncer la bonne nouvelle. Elle avait envie de leur dire que
l’assassin était enfermé dans une salle d’interrogatoire, dans l’attente de son
transfert vers une cellule de prison. 


« Nous
avons suffisamment de preuves à son encontre pour pouvoir l’inculper. Affaire
close, » dit Mia. Elle donna une claque amicale dans le dos d’Ella. Mais
elle frappa si fort que la douleur du jour précédent refit surface.
« Trois jours et on a fini le boulot. C’est comme ça que j’aime bosser,
Junior. »


« Je
n’arrive pas à y croire. Ça y est… c’est fini. »


« Tous
les tueurs en série ne parviennent pas à nous filer entre les doigts. Il n’y a
que les bons qui y arrivent. Et ce type n’est visiblement pas l’un d’entre eux, »
dit Mia. « Viens, on va célébrer. »
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Ella
avait demandé qu’elles aillent dans un restaurant plutôt que dans un bar, et
Mia avait eu envie de lui faire plaisir. Après tout, c’était elle qui avait
élucidé cette affaire, alors c’était normal qu’elle puisse choisir l’endroit où
célébrer. Mia mourait d’envie de boire un Irish coffee pour décompresser et
elle fut un peu déçue de voir qu’il n’y en avait pas au menu. Elle allait
devoir se rabattre sur de la bière. Mais ce n’était pas un grand sacrifice. Le
prochain vol pour Washington décollait à huit heures du matin. Elles allaient
se faire un bon repas, boire quelques verres et se coucher avant minuit. La
police de Seattle ferait le suivi avec James Newark, mais Mia était pleinement
convaincue que c’était lui qui avait commis ces meurtres. 


« Cet
endroit me rappelle des souvenirs, » dit Mia, alors qu’une serveuse les
amenait à leur table. Le Keymaster était un restaurant familial, niché
dans une ruelle de Seattle, loin des restos branchés pour citadins maniérés
abusant de leurs notes de frais. Des meubles vieillots, des tentures à la place
de stores. Une véritable atmosphère chaleureuse et conviviale. « La
dernière fois que j’étais là, c’était en 2010. J’enquêtais sur une affaire de
terrorisme. Mais ça ne s’est pas aussi bien terminé que celle-ci. »


La
serveuse les amena jusqu’à un box, vers le fond de la salle. Mia trouvait qu’on
donnait toujours les meilleures places aux femmes. Elle se laissa tomber sur le
banc rembourré et commença à se détendre. Ça faisait vraiment du bien de
s’asseoir, sans avoir à penser à des meurtres, à des suspects ou à des rapports
d’autopsie. De tels moments étaient rares, pensa-t-elle, alors autant en
profiter avant que la prochaine enquête arrive et monopolise toutes ses
pensées.  


« Tu
n’as pas souvent travaillé sur des affaires de terrorisme, je me
trompe ? » demanda Ella, qui était assise en face d’elle. Elle était
déjà occupée à examiner le menu. Elle mourait sûrement de faim. Pas étonnant,
vu qu’elles n’avaient pratiquement rien avalé depuis qu’elles étaient arrivées,
à l’exception de sandwiches. Mia oubliait parfois que tout le monde ne
partageait pas son manque d’appétit. 


« Non,
ce sont les enquêtes que je déteste le plus. Cette année-là, j’ai demandé à ne
plus travailler sur ce genre d’affaires. »


« Pourquoi ? »


« Trop
de collaboration entre équipes. Les enquêtes pour terrorisme impliquent trop de
personnes. Des consultants spécialisés, des négociateurs, notre unité des
Renseignements. Beaucoup de concertations avec la CIA et l’armée. Ça
m’emmerde. »


Ella
referma le menu et regarda par la fenêtre. Puis elle se tourna vers Mia.
« Alors tu préfères travailler seule ? »


« La
plupart du temps, oui. C’est plus facile. »


La
serveuse apparut pour prendre leur commande en boissons. Elle opta pour une
bière au citron et Ella commanda un coca. Mia ne pouvait pas imaginer avoir
l’âge d’Ella et préférer du soda à de l’alcool. Ça ne semblait pas normal. Mais
peut-être que c’était l’époque qui voulait ça. Les jeunes faisaient peut-être
plus attention à leur santé. Ils étaient moins enclins à céder à la pression
sociale pour se conformer. Elle se demanda quel genre de vie avait Ella
en-dehors du boulot. Elle se rendit compte qu’elle ne savait pas grand-chose d’elle.
Mia avait bien des idées, mais il arrivait souvent que les jeunes aient des
hobbies bizarres ou des centres d’intérêt auxquels elle n’aurait pas pensé.  


« Santé, »
dit Mia, en levant son verre pour trinquer. 


« À
une enquête rondement menée, » ajouta Ella


« Oublie
ça pour ce soir, » dit Mia. « On va de toute façon devoir en parler
pendant des semaines quand on sera rentrées à Washington. Ne parlons pas de
boulot. Raconte-moi plutôt quelque chose sur toi. »


« Sur
moi ? » Ella eut l’air surprise. 


« Oui.
L’autre jour, quand Edis t’a convoquée dans son bureau, tu portais une très
jolie robe. Tu avais un rencard ? » 


Ella
hésita pendant un instant. Est-ce qu’elle allait lui mentir ? Non, Mia en
doutait. Elle n’avait aucune raison de lui mentir. À moins qu’elle ait honte de
quelque chose. Elle était peut-être lesbienne ? Non, c’était peu probable.
Mia l’avait déjà vue reluquer discrètement les beaux mecs qui croisaient leur
route. 


« Pas
vraiment. Je suis sortie avec des amis. Mais j’ai rencontré quelqu’un. »


« Vraiment ?
Comment était-il ? »


« Plutôt
mince. Style branché. Il sentait la vanille et la noix de coco. Ça m’a
plu. »


« J’ai
toujours dit que si tu pouvais sentir le parfum d’un homme, c’est qu’il en
mettait trop. La seule exception, c’est quand il est sur toi. Quoi
d’autre ? Tu as son numéro ? »


Ella
se mit à rire. « Pas vraiment. J’ai reçu l’appel d’Edis et je me suis
enfuie comme un chien galeux. »


« Quoi ?
Pourquoi ? »


« J’ai
pris peur. J’aurais probablement pu trouver le courage de le lui demander, si
on n’avait pas été interrompus. Mais retourner dans le bar et lui demander son
numéro, ça me paraissait… je ne sais pas… au-dessus de mes moyens. Je lui ai
dit aurevoir et je ne lui ai rien demandé de plus. De toute façon, il a
probablement commencé à parler à une autre fille cinq minutes après mon
départ. »


« Tu
ne peux pas penser comme ça ! C’était peut-être ton âme sœur. »


« Peut-être.
Je pense que j’ai juste du mal à m’ouvrir aux autres. Je me demande tout le
temps si je suis assez bien pour eux. Ou s’ils ne font que m’utiliser. Ou se
moquer de moi. Je ne sais pas. C’est difficile à expliquer. »


La
serveuse posa deux verres sur la table. Mia but immédiatement un tiers du sien.
Ce n’était pas un Irish coffee, mais ça ferait l’affaire. « Je comprends.
Je pense que ça nous arrive à tous, parfois. En tout cas, aux gens intelligents.
Les personnes intelligentes sont pleines de doutes, alors que les personnes
stupides sont pleines de certitudes. »


« C’est
de Bukowski, » dit Ella. 


« Effectivement.
Quand tu rentreras chez toi, tu me feras le plaisir d’essayer de retrouver ce
garçon. Je te parie un steak qu’il sera content de ton appel. »


Ella
resta silencieuse pendant un instant, tout en refaisant sa queue de cheval.
« Peut-être… si j’arrive à le retrouver. Au fait, qui est
Alfie ? » demanda-t-elle. 


La
question prit Mia par surprise. Comment Ella était-elle au courant ?
Est-ce qu’elle lui avait parlé de lui ? Elle repassa en revue leurs
dernières conversations, puis soudain elle comprit. 


« Ah
oui, mon mot de passe, » dit Mia. 


Ella
hocha la tête. 


« Alfie,
c’était mon mari. Le père de mes deux garçons. Il est mort en 1995. Tu te
demandes peut-être pourquoi j’utilise toujours son prénom, alors ? »


« Non.
Je comprends tout à fait. Il était important pour toi. »


« Il
est parti alors que notre relation était à son apogée. C’est pour ça que je
continue à penser à lui. Ce n’est pas comme si notre relation s’était
détériorée. Après ça, je n’ai plus jamais voulu avoir d’homme dans ma vie,
malgré toutes les occasions qui se sont présentées. »


Est-ce
qu’elle devait vraiment raconter tout ça à Ella ? C’était peut-être un peu
trop d’informations pour elle. Non… ça lui ferait sûrement du bien. Ella en
connaissait peut-être un rayon sur l’histoire des tueurs en série, mais elle
paraissait plutôt inexpérimentée dans d’autres domaines de sa vie privé, et
surtout en affaires de cœur. Si elles allaient travailler ensemble, et Mia
espérait que ce serait le cas, alors ce n’était pas plus mal de partager avec
elle certaines des choses qu’elle avait apprises au cours de ses cinquante-cinq
années d’existence. 


« J’imagine
que ça a dû être très dur pour toi, » dit Ella. 


« Vous
êtes prêtes à commander ? » dit soudain une voix douce. La serveuse
venait d’apparaître à côté d’elles, avec un carnet en main. Mia fit signe à
Ella de commander en premier. C’était sa soirée. Elle l’avait mérité. 


Ella
opta pour une salade et du poulet. Il fut une époque où Mia en aurait fait de
même, où elle aurait pris soin de manger équilibré, mais cette époque était
révolue depuis longtemps. Elle se demanda à quel moment Ella allait succomber
aux dures réalités de ce boulot. Des voyages incessants, du stress à max, la
vie des autres constamment entre ses mains. Même si elle ne parvenait pas à
apprendre à Ella quelques trucs sur les relations amoureuses, elle se sentait obligée
de veiller à ce qu’elle ne finisse pas aussi amochée que la vétérane assise en
face d’elle. Soudain, prendre sa pension – ce vieux projet qui montrait le bout
de son nez à chaque fois qu’une enquête se terminait – lui sembla à des
années-lumière. Pour la première fois depuis longtemps, Mia avait une raison de
continuer. Certains disaient que le but de la vie, c’était de planter des
arbres à l’ombre desquels vous ne vous assiérez jamais. C’était quelque chose
qu’elle avait toujours contesté. Jusqu’à aujourd’hui. 











CHAPITRE VINGT-ET-UN


 


 


La
jeune femme était penchée au-dessus de l’évier et vomissait. Elle leva les yeux
vers le miroir brisé, qu’elle avait cassé d’un coup de poing. Des larmes
souillaient son visage et son maquillage avait coulé, la transformant en une
espèce de clown grimaçant. Elle se laissa tomber sur le sol de la salle de
bains, le seul endroit de son appartement qui n’était pas juché de débris d’objets
qu’elle avait cassés. Elle serra l’écharpe de James entre ses doigts et respira
son odeur, en la tachant de ses mains ensanglantées.   


Ce
n’était pas comme ça que ça devait finir. Il devait y en avoir beaucoup
d’autres. Mais maintenant, tout était terminé. 


Elle
était présente quand les agents avaient interrompu le spectacle de James. Elle
avait assisté à toute la scène. Comment avaient-elles pu savoir que c’était
lui ? Et pire encore, comment avaient-elles pu interrompre une
représentation aussi émouvante ? Ces connasses, comment avaient-elles
osé ? Ce n’étaient que des fonctionnaires ignorantes qui seraient mieux
six pieds sous terre. Comme tous les autres, elles étaient incapables
d’apprécier le travail de James. Il nettoyait les rues, il éliminait les
parasites et il créait un monde meilleur. 


Il
était presque minuit et le monde extérieur était devenu silencieux, comme s’il
n’y avait plus rien pour elle là-dehors. Son amour n’était plus là et tout ce
qui lui restait, c’était la douleur et le chagrin. C’était à ça que sa vie
allait ressembler à partir de maintenant ? Est-ce qu’elle allait ressentir
ça le reste de sa vie ? De la douleur et du chagrin jusqu’à ce que la mort
vienne y mettre un terme ?


Elle
rampa jusqu’à sa chambre et grimpa sur son lit. Un mannequin y était couché,
portant des vêtements que James avait laissés lorsqu’il avait passé la nuit
chez elle. C’était son substitutif pour les moments où elle ne pouvait pas le
voir. 


Et
maintenant, qu’est-ce qui allait se passer ? Qu’est-ce qu’elle pouvait
faire ? Elle était la seule qui pouvait l’aider maintenant. Son esprit
était tellement submergé de pensées qu’elle en avait la migraine. Les idées
affluaient les unes après les autres, mais elles lui semblaient toutes
tellement farfelues qu’elle les écartait une à une. Peut-être qu’une caution
serait décidée, qu’elle pourrait la payer et le libérer ? Et qu’ils
pourraient s’enfuir au fin fond de l’Iowa, où plus personne ne les retrouverait
jamais ? Elle pourrait prendre une nouvelle identité, travailler dans la
rue pour subvenir à leurs besoins. James pourrait se faire refaire le visage pour
que personne ne le reconnaisse. Ils vivraient comme des hors-la-loi. Des
artistes marginaux dans tous les sens du terme. 


Mais
s’il avait déjà tout avoué ? Ces salopards savaient comment faire parler
les suspects. James lui avait promis qu’il ne raconterait jamais la vérité,
mais s’ils l’avaient torturé ? En lui mettant la tête sous l’eau, en le
flagellant, en l’écartelant avec des chevaux. Tous les moyens étaient bons pour
obtenir ce qu’ils voulaient. Peut-être que James avait été soulagé de tout
raconter. Peut-être qu’il leur avait parlé d’elle ? Elle avait vu
l’expression de son visage, au moment où cette salope avait pointé son arme sur
lui. Il était faible, bien qu’elle ait toujours essayé de l’aider à le cacher. 


Elle
rapprocha le mannequin et y posa son front. « Qu’est-ce que je vais faire,
maintenant ? » cria-t-elle. « Il faut que tu me le dises. »
Elle ferma les yeux et laissa la fatigue s’installer. Elle se mit à dériver
dans un état intermédiaire, entre conscience et hallucination. 


Puis
une idée lui vint en tête. 


James
était derrière les barreaux. 


Le
FBI pensait avoir attrapé leur homme. 


Et si
ce n’était pas le cas ? 


 


***


 


Il
était presque une heure du matin et les rues étaient désertes. Elle attendait à
l’entrée du parc, juste derrière la grille. Quelques voitures passaient sur la
route et à chaque fois qu’elle en voyait une, elle remontait sa capuche et
reculait dans l’ombre. 


Ses
mains tremblaient de nervosité. Est-ce qu’elle y arriverait ? Est-ce
qu’elle avait la capacité, le courage ? Les autres fois, ça avait déjà été
compliqué et ils avaient eu beaucoup de chance. Il y avait pleins de choses qui
pouvaient mal tourner, mais si elle voulait libérer James, elle n’avait pas le
choix. 


Mais
est-ce qu’il allait finir par arriver, ce type ? La ponctualité n’avait
jamais été son point fort. Le seul rencard qu’ils avaient eu, il était déjà
arrivé avec une demi-heure de retard. Il avait fini par lui dire qu’elle était
trop glauque pour lui et qu’il n’était pas intéressé par elle. Mais ça ne l’avait
pas empêché de saisir cette occasion de lui vendre à nouveau de la drogue. 


Puis
elle vit une silhouette au loin. Au lieu de s’approcher pour mieux voir, elle
resta à observer et à attendre dans l’ombre, juste au cas où.


La
silhouette se rapprocha d’elle. 


« Becca ? »
demanda la voix. C’était bien lui. Elle se retourna et retira sa capuche. Elle
ne s’avança pas vers lui, afin de l’inciter à passer la grille et à entrer dans
le parc, loin des yeux curieux. 


« Stephen,
merci d’être venu, » dit-elle, en mettant un léger soulagement dans sa
voix. « Heureusement que tu étais disponible. »


« Pas
de soucis. Euh… tu vis dans le coin maintenant ? »


Il
était toujours aussi canon, avec ses cheveux courts bouclés et ses pommettes
saillantes. Il y eut une époque où elle pensait tout le temps à lui, en
murmurant son nom tous les soirs quand elle était seule dans son lit. Avec le
temps, cette passion s’était estompée, mais elle se rappelait clairement ce
qu’elle avait ressenti. 


« Pas
très loin. Et toi ? »


« Je
vis toujours au même endroit. À deux rues d’ici. Alors, tu as recommencé la
coke ? »


Elle
savait très bien où il vivait. C’était la raison pour laquelle elle était venue
jusqu’ici. Parce qu’elle savait qu’il viendrait en marchant et laisserait sa
voiture chez lui. « Je n’ai jamais arrêté. Je me suis juste approvisionnée
ailleurs après que tu m’aies larguée. »


Les
souvenirs de Stephen se fondaient en rancune. Elle avait trouvé quelqu’un de
mieux depuis lors, mais il n’empêche qu’elle avait encore beaucoup de rancœur à
son égard. Ce sentiment serait réglé dans les prochaines minutes,
pensa-t-elle.  


« Enfin,
c’est du passé, ça. C’est soixante dollars le gramme. Combien tu en
veux ? » 


Il
avait l’air pressé d’en finir. Apparemment, il ne voulait pas que ça dure trop
longtemps. Après tout ce temps sans se voir, il n’avait même pas la politesse
d’échanger deux mots avec elle. C’était vraiment typique de Stephen. 


« Est-ce
qu’on pourrait aller dans le parc ? » demanda-t-elle. « J’ai
peur qu’on nous voie. On pourrait faire semblant d’être juste des amis qui
avaient rencard ? »


« Dans
un parc au milieu de la nuit ? » demanda-t-il. « Bec, c’est
évident ce qu’on est occupés… » Il arrêta de parler. « Attends un
peu. Est-ce que c’est une ruse ? »


« Hein ? »


« Tu
n’attends quand même pas qu’on se retrouve seuls pour te jeter sur
moi ? »


En
quelque sorte, si, pensa-t-elle. « Non, pas du tout.
J’ai un petit ami, maintenant. En fait, cette coke, c’est pour lui. »


Le
visage de Stephen se renfrogna. « Mais tu viens juste de dire que tu n’avais
jamais arrêté d’en prendre. »


Merde,
je suis occupée à mentir et il le sait. Elle commença à
paniquer. Malgré l’air frais de la nuit, de la sueur commença à perler à son
front. Elle sentit ses joues rougir. « Oui, et j’en ai chez moi. Mais mon
copain voudrait sa propre réserve. »


« Tu
ne pourrais pas juste lui en donner de la tienne, alors ? »


« Non,
ce n’est pas ça, c’est… »


« Désolé,
Bec. Je ne te fais pas confiance. J’avais raison à ton sujet. Je me casse.
Merci de m’avoir fait perdre mon temps. »


Elle
se sentit au pied du mur. C’était son opportunité et elle était sur le point de
la laisser passer.  Si elle ne faisait rien, James resterait derrière les
barreaux toute sa vie. Stephen recula et s’éloigna de l’entrée du parc, en
direction de la rue. C’était maintenant ou jamais. 


Elle
saisit le manche du couteau qui se trouvait dans sa poche et fit cinq grandes
enjambées pour rattraper Stephen. Elle regarda rapidement autour d’elle et ne
vit aucun signe de vie. Aucune voiture, aucun joggeur de minuit. Stephen se
retourna juste au moment où elle arrivait sur lui. 


Elle
prit son élan en visant le cou de Stephen et se sentit littéralement décoller du
sol. 











CHAPITRE
VINGT-DEUX


 


 


Il était 6
heures du matin et malgré quelques heures de sommeil, Ella était encore
fatiguée. Elle regarda par la fenêtre de sa chambre et observa la ville en
espérant se réveiller un peu. Le ciel était particulièrement gris au-dessus de
Seattle, inhibant la vitalité du début du printemps. Normalement, à cette
époque-ci de l’année, il y avait toujours un peu de luminosité à l’aube. Mais
aujourd’hui, il n’y avait rien. 


Dans ces
moments-là, Ella était contente de voyager léger. Elle fourra ses vêtements
dans son sac et refit un peu son lit, en vue de leur départ. Un court trajet en
avion les ramènerait chez elles et elle était impatiente de partager ses
résultats avec ses supérieurs. Une partie d’elle avait également envie de
rendre visite aux familles et de leur annoncer la bonne nouvelle, mais ça,
c’était maintenant le boulot du shérif. Le fait qu’elle soit contente de
laisser cette tâche gratifiante à d’autres renforça encore plus le sentiment
qu’elle avait de faire ce job pour les bonnes raisons. Et non pas pour la
reconnaissance ou les honneurs. 


Mia lui avait
dit qu’elle frapperait à sa porte à 6 heures pile et elle n’était jamais en
retard. L’horloge indiquait 6h05 et toujours aucun signe d’elle. Peut-être
qu’elle était humaine, après tout, pensa Ella en souriant. Elle profita de ces
instants pour repenser aux événements des derniers jours. Trois victimes, deux
altercations et plusieurs suspects. Quelques faux pas en cours de route, mais
comme Mia le disait si bien, les gens ne se rappelaient que du final. Tout ce
qui importait, c’était qu’ils avaient un suspect derrière les barreaux et que
les preuves permettant de le condamner à la réclusion à vie étaient en béton. 


Est-ce qu’il
deviendrait un tueur en série célèbre, ou est-ce qu’il finirait par être
oublié ? Ella penchait plutôt pour la deuxième possibilité. Les médias en
parleraient pendant quelques mois, en embellissant probablement certains
détails au point que ça en soit ridicule. Puis il disparaîtrait de la scène
publique, exilé dans une cellule et oublié. Son nom apparaîtrait lors de
documentaires nocturnes, dans des podcasts insignifiants ou à la dernière page
du journal lors de l’anniversaire des meurtres. À part ça, le nom de James
Newark ne serait plus prononcé. Il ne serait pas cité parmi les Bundy et les
Dahmer du monde. Il lui manquait cette étincelle, cette intelligence. Newark
était un petit lâche mesquin, rempli de jalousie et de rage.  


Elle sursauta en
entendant frapper à la porte. Et pourtant, elle s’y attendait. Pourquoi Mia
avait-elle toujours la main aussi lourde ? 


Ella mit son sac
à l’épaule et ouvrit la porte. Le visage de Mia était différent. Et elle
n’avait aucune valise.


Ella comprit
tout de suite. Elle n’avait jamais vu Mia aussi abattue, aussi déçue. 


Elle sut tout de
suite ce que Mia allait lui dire. L’expression kuuki wo yomu lui vint en
tête. L’art de de comprendre la situation sans avoir besoin de parler. 


« Je suis
désolée, Dark. On va devoir rester un peu plus longtemps. »


La frustration
l’amena presque aux larmes.  


 


***


 


Mia gara la voiture
à cinquante mètres de l’entrée du parc. Elles marchèrent le reste du chemin. Le
ciel gris était bas et couvert. Il était 6h30 du matin. 


« On
l’avait pris la main dans le sac, » dit Ella. « Tout collait. Comment
est-ce que c’est possible ? »


« Relax,
Dark, » dit Mia. « On ne sait pas encore ce qui est arrivé. Newark a
très bien pu tuer ce type avant d’être arrêté. Dans un endroit aussi isolé
qu’ici ? Il est possible que personne n’ait rien vu jusqu’à
aujourd’hui. »


Ella pria pour
que Mia ait raison. Et en y réfléchissant, c’était la seule conclusion
possible. Mais il y avait tout de même cette incertitude qui la taraudait,
cette pointe de doute dans un coin de sa tête. 


Le shérif Brooks
les attendait à la grille du parc, avec son blouson noir et les mains en poche.
On aurait dit qu’il n’avait pas dormi de la nuit. Il leur fit un petit signe de
la main pour les saluer.  


« Désolé de
vous faire rester à Seattle. » Il avait dirigé cette phrase à Ella. 


« C’est
compréhensible. Qu’est-ce qu’on a ? » demanda Mia. Brooks souleva le
ruban jaune qui délimitait la scène et passa en-dessous. Les agents le
suivirent. Un long sentier bordé d’arbres apparut. La végétation des deux côtés
s’étendait sur une quinzaine de mètres de profondeur, avec trois bosquets plus
denses vers l’arrière. Deux techniciens de l’équipe scientifique se trouvaient
au pied de l’arbre le plus près du sentier. 


Puis elle vit le
corps. Accroché à l’arbre comme les autres, mais pas tout à fait. Il y avait
quelque chose de différent. Il s’agissait d’un jeune homme, pendu par le cou à
la branche la plus basse. Il portait ses vêtements. Du sang avait taché sa
veste brune et son t-shirt blanc. Toutes les autres victimes avaient été
retrouvées nues et elles avaient été suspendues aux arbres d’une autre manière.
 


Elles avaient
arrêté James Newark la veille à 18h. Et même s’il avait commis ce meurtre dans
l’heure qui avait précédé son arrestation, ça voulait dire que le corps était
là depuis plus de douze heures. Il était impossible que ce soit le cas. Il était
plus probable que cette victime ait été placée là au cours des dernières
heures, alors que leur suspect numéro un se trouvait déjà derrière les
barreaux. 


« Des
jeunes ont découvert le corps pendant la nuit, vers deux heures du matin. La
police scientifique a déjà fait les premiers relevés, mais ils n’ont rien
trouvé d’autre que ce qu’on peut voir en surface. »


« Homme,
trentaine d’années, la gorge tranchée. On connaît son nom ? »


« Stephen
Treen, » dit Brooks. « Un type du coin. L’un des jeunes qui l’a
trouvé l’a reconnu. Il nous a dit que c’était un dealer du quartier. Ça semble
se confirmer vu qu’on a retrouvé de la cocaïne dans sa poche. Et l’un de mes
hommes au commissariat a confirmé son identité. »


« Il
faisait partie de la communauté artistique ? » demanda Mia au shérif.



« Non,
apparemment ce n’était pas le cas. J’ai demandé à mes hommes de faire des
recherches, mais d’après ce qu’on sait pour l’instant, aucun lien avec le monde
de l’art ou du spectacle. C’est un informaticien qui vivait avec sa sœur à cinq
minutes d’ici. »


Mia se plaça
sous la victime et scruta les alentours. Ella décida de poser la question qui
lui semblait la plus évidente. 


« On est
sûr qu’il ne s’agit pas d’un suicide ? » demanda-t-elle. « Il
est pendu par le cou. Toutes les autres victimes étaient attachées par les
poignets et le torse. »


« Je me
posais également la même question, » dit Mia. Elles regardèrent Brooks. 


« J’ai bien
peur que non. Regardez le sang sur ses vêtements. »


« Peut-être
que se trancher lui-même la gorge était trop dur et qu’il a finalement décidé
de se pendre ? »


Brooks secoua la
tête. Il fit signe à l’un des techniciens de l’équipe scientifique. « Vous
pourriez montrer aux agents ? » demanda Brooks. Le technicien
s’approcha de l’arbre et grimpa à l’échelle qui était appuyée contre le tronc.
Il souleva le t-shirt de la victime de sa main gantée. 


« Prélèvement
d’organe, » dit Mia.  


« Pas
exactement. Il a incisé autour du cœur mais il ne l’a pas pris. Peut-être qu’il
n’a pas réussi. »


« Il a été
interrompu, » dit Mia. « C’est impossible qu’un tueur méthodique comme
lui ne termine pas son travail. Quelque chose l’a empêché de finir. »


« Vous
pensez qu’on n’a pas arrêté le bon gars ? » demanda Brooks. 


Mia se figea sur
place et regarda la victime. Elle soupira profondément. « Je n’en ai
vraiment aucune idée. »


Ces mots étaient
difficiles à entendre. Quand le meilleur profileur du FBI ne savait pas quoi
penser, comment allaient-elles s’en sortir ?


« Ripley,
est-ce que le fait que ce meurtre n’ait rien d’aussi raffiné que les autres
n’est pas une bonne nouvelle en soi ? »


Mia se tourna
lentement vers elle. « Pourquoi ? »


« Ça
pourrait indiquer qu’il ne s’agit pas de la même personne. Tout est différent.
La victime est un homme et il est entièrement vêtu. Il ne fait pas partie de la
communauté artistique. La manière d’exposer le corps est différente. Il n’y a
pas eu de prélèvement d’organes, malgré la tentative. Est-ce qu’il serait
possible que quelqu’un ait entendu parler de ces meurtres dans les médias et
qu’il ait décidé de les imiter ? »


« Non, et
c’est une pente dangereuse à suivre, » dit Mia, sur un ton sec. « Si
on part du principe qu’il ne s’agit pas du même criminel, ça pourrait se
retourner contre nous. Il se pourrait qu’on ignore des preuves
circonstancielles importantes. Notre profil serait complètement faussé. Les
circonstances sont trop similaires pour être ignorées. Pour l’instant, nous
devons partir du principe qu’une même personne a commis ces quatre
meurtres. »


Ella avait
encore des questions, mais elle n’avait pas trop envie d’insister. Il valait
mieux laisser de côté l’hypothèse qu’il s’agisse d’un imitateur, malgré le fait
que ce soit une véritable possibilité pour Ella. « Est-ce qu’il est
possible pour un criminel de changer aussi drastiquement de modus
operandi ? »


« Il n’y a
pas de changement de M.O. En tout cas, pas d’après ce que j’en vois. Il a
égorgé sa victime pour pouvoir la maîtriser, il l’a hissée dans un arbre et il
l’y a attachée. Pour moi, c’est plutôt identique aux autres, non ? La
victimologie est différente, mais comme je te l’ai dit l’autre jour, cet
assassin n’a pas vraiment de type. Il cible certains individus pour eux-mêmes.
À un moment ou à un autre, ce Stephen a dû l’offenser ou lui faire du
mal. »


Ella n’y croyait
pas vraiment, mais elle n’avait rien de concret à présenter. Elle n’avait que
des théories, mais aucune preuve.  


« Et les
vêtements tachés de sang retrouvés chez James Newark ? Les scalpels ?
Le lien qu’il avait avec toutes les victimes ? » demanda Brooks. Ella fut
contente que ce soit lui qui pose la question. Elle voyait que Mia était extrêmement
frustrée par la situation et elle ne voulait pas risquer de l’agacer encore
plus. 


« Ça ne
veut pas dire que James n’ait rien à voir avec tout ça. Loin de là. Mais il y a
autre chose ici. Quelque chose qu’on va devoir découvrir. Shérif, est-ce que
vous pourriez continuer à faire des recherches sur cette nouvelle
victime ? Envoyez le corps au médecin légiste pour voir s’il y a quelque
chose qui nous a échappé. Et vous avez dit qu’il avait une sœur, c’est bien
ça ? »


Brooks hocha la tête.
« On lui a déjà annoncé la nouvelle. Elle est sous le choc, comme vous
pouvez vous en douter. »


« Viens,
Dark. Allons lui rendre visite. »


Elle devrait se
trouver dans une salle d’embarquement, pensa Ella. En route pour Washington,
pour rentrer chez elle et prendre un repos bien mérité. Mais maintenant, il y
avait une autre victime, un autre proche traumatisé. Soudain, rentrer chez elle
lui sembla bien plus que compromis.











CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


L’immeuble
d’appartements West Garden n’était pas spécialement joli vu de l’extérieur et
il l’était encore moins à l’intérieur. De la peinture écaillée recouvrait la
façade du bâtiment à deux étages et une forte odeur de saleté flottait à
l’intérieur des couloirs. La porte d’entrée de l’immeuble avait été laissée
ouverte, alors les agents entrèrent directement dans le bâtiment. Elles prirent
les escaliers pour se rendre à l’appartement de Stephen, qui se trouvait au
premier étage. 


« Pourquoi
s’en prendre à nouveau au cœur ? » demanda Ella. 


« Il n’a
pas pris son cœur, » dit Mia. « Ça pourrait très bien n’être que des
coups de couteau frénétiques. Ou peut-être qu’il a prélevé un autre organe et que
les blessures à la poitrine ne sont qu’une diversion pour détourner
l’attention. On doit attendre le rapport du médecin légiste. »


Ella avait du
mal à comprendre. Il avait prélevé le cœur de sa deuxième victime, car c’était
son ancienne petite amie. Mais cette dernière victime était un homme. Est-ce
que sa théorie concernant les organes était totalement erronée ? Est-ce
que les organes avaient tant d’importance, finalement ?


Elles arrivèrent
à l’appartement qu’elles cherchaient. Mia frappa à la porte, qui s’ouvrit à
peine quelques secondes plus tard. Elles se retrouvèrent face à une jeune fille
en robe de chambre. Elle devait avoir environ la vingtaine et son maquillage
avait coulé. 


« Quoi ? »
demanda-t-elle. 


« Mademoiselle
Abigail Treen, je suis l’agent Ripley et voici l’agent Dark. Nous sommes du
FBI. Est-ce qu’on pourrait vous parler ? »


Abigail les
regarda comme si elles parlaient une autre langue. « Non, je n’ai pas vraiment
envie. Mon frère est mort il y a quelques heures et vous êtes déjà là, à
frapper à ma porte. »


« Je
comprends ce que vous ressentez, mais nous pensons que votre frère a été choisi
intentionnellement comme cible. Avec votre aide, nous pourrions peut-être
découvrir qui est le responsable. Nous ne prendrons pas plus que quelques
minutes de votre temps. »


Abigail se
retourna et jeta un coup d’œil dans son appartement, en laissant la porte à peine
entrouverte. « Ce n’est pas le bon moment. »


« Mademoiselle
Treen, nous savons que Stephen était accro à la drogue et ce n’est pas la
raison de notre visite. Ça ne nous intéresse pas de savoir si vous dormez sur
un lit de cocaïne. Nous voulons juste vous parler de votre frère. »


Abigail se
frotta les yeux, en faisant couler un peu plus son maquillage. « Écoutez,
je ne sais rien, OK ? Avec Stephen, on était plus des colocataires que des
frères et sœurs. On vivait des vies séparées. »


Apparemment,
elles allaient devoir lui poser leurs questions sur le pas de la porte. Ella
trouvait intéressant la manière différente dont avaient les gens de réagir au
chagrin. Certains étaient ravis de pouvoir aider les autorités, d’autres ne
voulaient pas dire un mot.  


« Est-ce
que vous pensez que quelqu’un aurait pu vouloir du mal à Stephen ? »
demanda Ella.


Abigail s’appuya
contre le chambranle de la porte. « Je ne vois personne. Stephen
était un saint. Il vendait un peu de drogue de temps en temps, mais il évitait
de s’attirer des ennuis. Il n’avait pas de mauvaises fréquentations. »


« Nous vous
croyons, » dit Mia. 


« Est-ce
que Stephen avait des liens avec le monde de l’art ? » demanda Ella.
« Que ce soit dans le domaine de la peinture ou des arts de
spectacle ? »


Abigail secoua
la tête. « Non. Ce n’était pas du tout son style. C’est un informaticien.
Il avait l’esprit logique. Stephen ne s’intéressait pas du tout à l’art. »


« Est-ce
que vous savez où se rendait Stephen hier soir ? » demanda Mia. 


Abigail secoua
la tête, en essuyant une larme du revers de sa main. « Écoutez, je ne vais
pas y arriver. Laissez-moi seule. » Elle se retourna et rentra dans son
appartement, en refermant la porte sur les agents. 


« Qu’est-ce
qu’on fait ? » demanda Ella. 


« On va la
laisser tranquille. Elle ne nous est d’aucune utilité dans cet état, » dit
Mia, en lui faisant signe de s’en aller. Elles se mirent à avancer vers la cage
d’escalier. 


Ella n’était pas
convaincue. Un dealer de drogues qui n’avait aucun ennemi ? Une victime
qui n’avait aucun lien avec les autres ? Ça avait l’air trop décousu, trop
intentionnel. Comme si ce meurtre avait été délibérément différent pour
les mettre sur une mauvaise piste. Une diversion… comme avait dit Mia.  


Elles
entendirent un bruit derrière elle. Le bruit d’une clé tournée dans une
serrure. « Attendez, » dit une voix. Elles se retournèrent et virent
Abigail les regarder par la porte entrouverte, hésitant à passer sur le seuil.
« J’ai quelque chose pour vous. »


« Oui ? »
dit Mia, en revenant vers la jeune fille. Ella la suivit. 


Abigail leur
tendit un téléphone. « C’est le téléphone de Stephen. Il l’a laissé ici
hier soir. »


« Et ce
n’était pas dans ses habitudes ? »


« Si, mais
ça veut aussi dire qu’il était parti livrer de la drogue. Il ne prenait jamais
son téléphone quand il allait retrouver quelqu’un, au cas où il y avait un
problème. Ça lui était déjà arrivé de se faire agresser et qu’on lui prenne
toutes ses affaires, alors il n’emmenait plus rien avec lui. » 


« Merci, »
dit Mia. « On vérifiera qui est la dernière personne avec laquelle il a eu
des contacts. J’imagine que vous avez essayé de regarder mais que vous ne
connaissiez pas son mot de passe ? »


Abigail hocha la
tête, en donnant le téléphone à Mia. « Vous allez l’attraper, n’est-ce
pas ? »


Ella avait
remarqué que presque tous les proches des victimes posaient cette question,
mais que Mia n’y répondait jamais de façon directe. Elle ne voulait pas faire
des promesses qu’elle ne pourrait pas tenir. 


« On va
faire tout notre possible. »


Voilà… Vague et
décourageant. La dernière chose qu’elle avait sûrement envie d’entendre. Ella
vit Abigail retenir ses larmes et elle n’avait pas envie de la laisser seule
dans cet état. Elle avait envie de la prendre dans ses bras et de la consoler,
de lui dire que la douleur finirait par s’atténuer. Elle se rappelait très bien
le chagrin qu’elle avait ressenti lorsqu’elle avait perdu son père. Elle était
à un âge où elle savait à peine lire l’heure. Et elle se retrouvait maintenant
face à cette adulte qui traversait le même enfer qu’elle. Cette pauvre fille,
qui se retrouvait maintenant seule. Ella se promit de revenir la voir, ou du
moins de lui envoyer des fleurs, juste pour qu’elle sache qu’elle n’était pas
toute seule. 


« Nous
reviendrons prendre de vos nouvelles, mademoiselle Treen, » dit Ella.
« Pour nous assurer que vous allez bien. »


Abigail marmonna
quelque chose et referma la porte, en laissant les agents seules dans le
couloir humide. Ella soupira, mais elle ne voulait pas insister. Il valait
mieux la laisser surmonter son chagrin à sa façon, avant de lui présenter ses
condoléances.


Les agents
avancèrent vers les escaliers et se mirent à descendre les marches. « Alors,
il a attiré Stephen dans le parc, sous le prétexte de lui acheter de la drogue,
avant de l’agresser ? » demanda Ella. 


« C’est
encore impossible pour l’instant de le savoir. Stephen pourrait très bien avoir
été agressé en chemin. Un assassin aussi organisé… qui contacterait une victime
potentielle pour arranger un rendez-vous ? Je n’y crois pas trop. Il était
assez doué pour effacer ses traces jusqu’à présent. »


« Mais ses
compétences technologiques sont en-dessous de la moyenne. Il a laissé traîner
des échanges d’emails avec déjà deux de ses victimes. »


« C’est
vrai, mais ce n’est pas suffisant pour sauter à des conclusions. Il faut
d’abord vérifier ce que contient son téléphone et voir avec qui il a
communiqué. »


Il y avait un faible
espoir que le téléphone puisse contenir une nouvelle piste, mais malgré
l’optimisme d’Ella, elle pensait déjà qu’ils n’y trouveraient rien d’utile. Est-ce
qu’il serait possible que ce soit l’œuvre d’un complice ? Peut-être que
James Newark avait tout organisé avant son arrestation, pour que ce dernier
meurtre soit commis ? Peut-être que quelqu’un l’aidait depuis le début et
qu’il avait maintenant décidé de prendre les choses en main ?


Non, c’était
tiré par les cheveux. Le genre de théorie infondée dont Mia se serait moquée.
De plus, ce meurtre avait été commis de manière plus chaotique que les trois
premiers. Désordonné, sans aucune méthode, totalement amateur. Si c’était
l’œuvre d’un complice, alors il aurait veillé à ce que ce meurtre suive le même
modèle que les trois premiers.  


L’idée
redoutable qu’il puisse s’agir d’un imitateur lui vint également en tête. Mais
aussi vite ? Même en prenant pour référence le premier meurtre, ça faisait
moins de deux semaines de temps. La possibilité que quelqu’un cherche à imiter
un crime aussi rapidement ne paraissait pas du tout plausible. 


Et puis, il y
avait James. Et une tonne de preuves contre lui. Il correspondait parfaitement
au profil. Même avec ce nouveau rebondissement, pouvaient-elles encore lui
attribuer les trois premiers meurtres ? Ce serait une victoire, même
minime. 


Mais elle aurait
toujours ce doute dans un coin de sa tête. Quelque chose d’inachevé et qui la turlupinerait.
Elles approchaient maintenant de leur voiture.  


« En
parlant de téléphone, l’IT est occupé à vérifier celui de James. Tu peux aller
voir ce qu’ils ont trouvé ? »


« OK, »
dit Ella. « Et toi, qu’est-ce que tu vas faire ? »


« Je vais aller dire deux
mots à James dans sa cellule. »









CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


Le policier en
uniforme fit entrer Mia Ripley dans la partie des cellules de détention, qui
était rattachée au commissariat de police de Seattle. Apparemment, c’était une
partie du commissariat qui devait encore être modernisée. C’étaient des
cellules à l’ancienne, de deux mètres cinquante sur deux mètres, avec des
barreaux en fer. Les trois premières étaient vides. Dans la quatrième, elle
trouva James Newark, recroquevillé sur son matelas.


« Ça t’a
plu, ta première nuit en détention ? » demanda Mia. Les
interrogatoires du lendemain pouvaient prendre deux chemins possibles. Soit le
suspect avait accepté le fait qu’il était en prison et il avouait tout, soit la
nuit inconfortable de sommeil lui donnait encore moins l’envie de coopérer. 


James sortit de
sa torpeur et s’assit sur son matelas. En voyant Mia, il se recoucha sans dire
un mot. Apparemment, il avait choisi de continuer à rester silencieux. « Tu
veux d’abord la bonne nouvelle, ou la mauvaise ? » demanda Mia. 


Cette question
attira légèrement l’attention de James, mais pas autant qu’elle l’aurait
espéré. En fait, elle avait envisagé l’option de ne rien lui raconter et de ne
pas parler du dernier meurtre. Mais en même temps, c’était une occasion de
pouvoir juger de sa réaction. En sachant que le FBI pourrait traquer quelqu’un
d’autre pour ces meurtres, James coopérerait peut-être un peu plus. Ça pourrait
lui donner une raison de parler. Recouvrer sa liberté serait de nouveau une
possibilité pour lui. L’espoir était souvent l’élément déclencheur qui menait à
des aveux, pensait-elle. 


James se
redressa et s’assit au bord du lit. Il joignit les mains et regarda fixement le
sol des yeux. 


« Il y a
une quatrième victime. Égorgée et pendue à un arbre, comme les autres. »


James eut une
légère réaction. Une expression de surprise envahit son visage. Ce fut très
bref, mais ça n’échappa pas à Mia. James avait dû s’en rendre compte, car il
avait tout de suite repris son air impassible. Il jouait un jeu. Mia en était
persuadée. 


James haussa les
épaules. 


« Alors, il
n’y a que deux options possibles, » continua Mia. « Soit tu n’as rien
à voir avec ces meurtres, soit tu t’es fait aider par quelqu’un. Est-ce que tu
pourrais me dire laquelle de ces deux options est la bonne ? » 


James secoua la
tête. Nom de dieu, je lui offre une chance de clamer son innocence et il ne
la saisit pas. Elle eut envie de frapper les barreaux de frustration. Mais
qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez ce type ? 


« Si je
devais parier, je pencherais plutôt pour la deuxième option, » dit Mia.
« Je crois que quelqu’un t’a donné un coup de main. Une personne comme toi
n’aurait jamais pu faire ça tout seul, alors tu as dû réquisitionner quelqu’un
de plus doué que toi pour t’aider. J’ai raison, n’est-ce pas ? »


James s’assit
contre le mur du fond et s’entoura les épaules d’un drap de lit. Il regarda la
minuscule fenêtre, qui laissait maintenant passer un peu de lumière. 


« Quoi
qu’il en soit, c’est plutôt une bonne nouvelle pour toi. Hier, tu risquais
encore la réclusion à perpétuité. Mais maintenant, ta sentence pourrait être
réduite si tu témoignes contre ton complice. Vingt-huit ans en prison,
peut-être moins. Qu’est-ce que tu en penses ? »


C’était inutile.
James n’allait pas dire un mot. Elles allaient devoir continuer sans son aide.
Elle décida d’essayer une dernière approche. 


« Ou on
peut faire ça à la dure. Quand on aura retrouvé ton complice – et on le
retrouvera, vu ce qu’on a trouvé sur ton téléphone – on vous enfermera tous les
deux derrière des barreaux jusqu’à la fin de votre vie. Est-ce que ça te paraît
plus séduisant, comme option ? »


Un sourire se
dessina sur ses lèvres. C’était un sourire de manipulation, de simulation. Il
essayait de donner l’impression qu’ils passaient à côté d’une pièce importante
du puzzle, mais en général, ce n’était pas le cas. C’était bien souvent un
dernier effort désespéré pour les envoyer sur une fausse piste. 


« OK, comme
tu voudras. Est-ce que tu connais un type du nom de Stephen Treen ? »


James la regarda
et plissa les yeux. Il eut à nouveau l’air déconcerté. Mia observa les
micro-signaux qui se dégageaient de lui. La courbure sous ses yeux, ses lèvres
pincées, ses narines dilatées, son front plissé. 


Mia n’aimait pas
ce qu’elle voyait. 


« Et
Abigail Treen ? Ça te dit quelque chose ? »


La même
expression sur son visage, ponctuée d’indifférence. Mia s’était déjà retrouvée
devant un nombre incalculable de manipulateurs et même les meilleurs laissaient
transparaître quelque chose. C’était ça, la beauté du langage corporel. Il
pouvait difficilement être contrôlé par l’esprit. Il y avait toujours une
pointe de vérité derrière la façade.  


Mais il n’y
avait rien de tout ça chez James. 


Mia frappa sur
les barreaux pour signaler au policier de service qu’elle en avait fini avec le
prisonnier. Elle retourna vers le bureau, en laissant James tel qu’elle l’avait
trouvé. Froid, silencieux et refusant de partager la moindre information. Elle
espérait vraiment que le département IT avait trouvé quelque chose
sur son téléphone ou sur celui de James. Car s’il y avait quelque chose dont
Mia était certaine, c’était que James Newark ne savait pas du tout qui était
cette nouvelle victime. 


 


***


 


Ella
était assise dans leur bureau au commissariat. Devant elle, il y avait un
ordinateur et une centaine de pages imprimées. Des photos, des messages, des
conversations par email, des numéros de téléphone, des noms de contact. Le
contenu entier du téléphone de James Newark était étalé sous ses yeux. 


La
porte s’ouvrit et l’agent Ripley entra. Elle se dirigea tout droit vers son
bureau et s’assit. Elle enleva ses lunettes, les jeta sur la table et se frotta
les yeux. Ce n’était pas bon signe. 


« Toujours
rien ? » demanda Ella. Elle espérait que Mia avait peut-être une
sorte de truc magique qui aurait forcé James Newark à coopérer. Mais
apparemment, ce n’était pas le cas. 


« Toujours
rien, » répondit Mia. « Muet comme une tombe. Je lui ai parlé du
dernier meurtre et il n’a pas du tout eu l’air intéressé. »


« Il
n’a même pas répondu ? »


« Non.
Et à juger par ses expressions, il ne sait rien au sujet de Stephen Treen. Ni
sur lui en tant que personne, ni sur le fait qu’il soit mort. Alors, comme je
le disais, nous devrions probablement considérer qu’il s’agit d’un tout autre
assassin. »


Ce
n’était pas ce qu’Ella avait envie d’entendre, mais la vérité était parfois
difficile à avaler. « Mais il pourrait s’agir d’un complice. » 


Mia
tendit la main et prit quelques-unes des pages imprimées qui étaient posées sur
le bureau d’Ella. « Tout ça, ça vient de son téléphone ? »


« Oui.
Et apparemment, c’était un type populaire. »


Il y
avait des photos de James bras dessus, bras dessous avec des centaines d’autres
artistes. Des clichés pris de lui à des galeries, à des représentations et à
des fêtes. Des selfies avec des amis. Des filles et des garçons de tout âge et
de toute provenance. 


« Qui
aurait pensé qu’un merdeux comme lui pouvait avoir autant d’amis, » dit
Mia. 


« C’est
une bonne et une mauvaise nouvelle. D’un côté, nous avons pas mal de complices
potentiels sur lesquels enquêter. Mais de l’autre, ça fait vraiment beaucoup
de personnes à vérifier. » L’idée de devoir interroger toutes ces
personnes la décourageait. Ça pourrait prendre des mois pour arriver au bout.
Elle pourrait être coincée à Seattle jusqu’à l’été. Et après, quoi ? Si
elle finissait par devoir rentrer à Washington sans aucune réponse ? Avec
plus de questions qu’à leur arrivée ? »


« Mets
le maximum de policiers dessus, » dit Mia. « Il faut appeler chaque
numéro de sa liste d’appels. Faire passer toutes ses photos par un logiciel de
reconnaissance faciale. Lire chacun de ses messages, de ses emails. »


« C’est
déjà ce qu’on fait, » dit Ella. « Cinq policiers y travaillent, mais
ils n’en sont encore qu’au début. Ils ont trouvé quelques noms mais aucun n’a
d’antécédents. Aucune ne coïncide pour l’instant avec les informations reprises
dans la base de données de la police. »


La
porte s’ouvrit d’un coup et Brooks fit irruption dans le bureau. Mia parla
avant qu’il ait eu le temps de le faire. 


« Shérif,
il nous faut le maximum de policiers possible pour passer en revue toutes ces
informations. Notre suspect pourrait avoir un complice et si c’est le cas, son
nom doit se trouver quelque part sur ce téléphone. Il faut qu’on le
trouve. »


Brooks
leva les mains en l’air, d’un air impuissant. Il avait l’air abattu. « Je
vous ai donné tous les policiers que je pouvais. Je sais que c’est une
priorité, mais nous avons aussi d’autres enquêtes en cours. Je ne peux pas vous
laisser toute mon équipe. »


« À
ce rythme-là, on sera encore là l’année prochaine, » dit Mia. 


« Qu’est-ce
que vous voulez que je fasse ? » demanda Brooks. « J’aurai
d’autres hommes disponibles de temps en temps, mais je ne peux pas faire
mieux. » Il sortit du bureau et disparut, probablement pour éviter les
questions de Mia. 


« On
va finir par se noyer avec toutes ces informations, non ? » demanda
Ella. 


« Peut-être
qu’on pourrait demander de l’aide à Washington, » dit Mia. « James
avait peut-être des galeries dans tout le pays. Ou peut-être qu’il est allé
voir des représentations dans d’autres états. »


« C’est
possible, » dit Ella. 


« Alors,
il est possible qu’on ne trouve rien sur aucune de ces personnes dans les bases
de données de Seattle, parce qu’elles sont fichées dans un autre état. Nous
devrions envoyer ces images au VICAP et voir ce qu’ils trouvent. Peut-être
qu’on pourrait y identifier des complices potentiels avec des antécédents. Ce
serait un bon début. »


Mia
s’arrêta brusquement de parler et regarda son téléphone. Il s’était mis à
vibrer. Elle avait un appel entrant. Ella vit le nom de William Edis
s’afficher à l’écran et le visage de Mia s’assombrir. 


« Je
reviens tout de suite, » dit Mia. Elle sortit du bureau et répondit à l’appel
dans le couloir. Peut-être qu’Edis voulait juste savoir comment allait
l’enquête, pensa Ella. Peut-être qu’il voulait juste des nouvelles. Mais Ella
ne parvenait pas à se concentrer. Qu’est-ce qui était si important pour que Mia
parle au directeur du FBI dans le couloir ? Là où Ella ne pouvait pas
entendre la conversation ? Elles étaient toutes les deux dans le même
bateau, non ? 


Ella
essaya à nouveau de se concentrer et se mit à examiner les photos posées devant
elle. Elle envisagea de catégoriser les différentes personnes qui y
apparaissaient en suivant un certain ordre. Peut-être par taille, par race, par
sexe ou par couleur de cheveux. Mais est-ce que c’était vraiment utile ?
Est-ce que ça en valait vraiment la peine ?


Elle
décida rapidement que ce serait une perte de temps et qu’il valait mieux se
concentrer sur une personne à la fois. Elle prit une photo de James, bras
dessus, bras dessous, avec un homme plus âgé. Ce n’était pas un visage qu’elle
connaissait. Elle examina la photo, mais son esprit se mit à nouveau à
vagabonder. Elle ne pensait plus à James, ni à l’étranger de la photo, mais à
Mia dans le couloir. Elle essaya à nouveau de se concentrer, mais la porte du
bureau s’ouvrit. 


Mia
rentra, avec un air inquiet et agité. Ella l’avait rarement vue avec cette
expression sur son visage. Même à leurs moments les plus désespérés, Ella
n’avait jamais vu Mia comme ça. 


Ella
ne put s’empêcher de demander. Ce n’étaient pas ses affaires, mais il fallait
qu’elle sache. « Qu’est-ce qu’il voulait ? » demanda-t-elle. 


« Rien.
Ne te tracasse pas avec ça. Concentrons-nous plutôt sur l’enquête. »


Ella
acquiesça d’un air hésitant. Elle sut tout de suite que quelque chose ne
tournait pas rond. « J’enverrai quelques-unes de ces photos à Washington pour
voir ce qu’ils peuvent trouver, » dit-elle.  


Mia
s’assit, avec son téléphone en main. Elle resta un moment à lire quelque chose
à l’écran, avant de jeter rageusement le téléphone sur la table. 


« J’ai
besoin de prendre l’air, » dit Ella. Elle prit son téléphone et le mit en
poche. 


Que
voulait Edis ? Il fallait qu’elle sache. 











CHAPITRE
VINGT-CINQ


 


 


Ella
était dans la rue principale, à côté du commissariat, avec son téléphone en
main. Ça faisait du bien de prendre une minute pour elle et d’observer la vie
qui l’entourait. Mais en dépit de cette pause bienvenue, elle commençait à
détester cette ville. Elle s’assit sur le même banc où elle s’était assise avec
Dax et elle se rappela combien elle s’était trompée en pensant qu’il s’agissait
de leur homme. Il y avait eu tellement de nouveautés depuis son altercation
avec lui qu’elle avait l’impression que ça remontait à des mois. 


Elle
fit défiler ses emails pour arriver à un email envoyé par le directeur du FBI.
En dépit de la brise fraîche, ses mains se mirent à transpirer. Elle fit passer
son doigt au-dessus du numéro du directeur, en tremblant de nervosité. 


Est-ce
que c’était bête de sa part de faire ça ? Est-ce que ça la regardait,
même ? Est-ce qu’Edis et Ripley travaillaient ensemble sur une autre
affaire, qui n’avait rien à voir avec celle-ci ? Et du coup, qui n’avait
rien à voir avec elle ? Ce n’était sûrement pas bizarre que le directeur
du FBI et un agent spécial d’élite doivent régulièrement s’appeler pour
d’autres enquêtes… 


Non…
S’il se passait quelque chose, il fallait qu’elle le sache. Sinon, elle y
penserait tout le temps et ça affecterait son travail. Mais peut-être qu’elle
devrait d’abord demander à Mia si c’était une bonne idée d’appeler ?


Il
valait mieux demander pardon que la permission, pensa Ella. De plus, à chaque
fois qu’elle avait demandé à Mia l’autorisation de faire quelque chose, Mia
avait généralement refusé. 


Elle
décida d’appeler et cliqua sur le numéro du directeur. La ligne se mit à
sonner. 


« Allô ? »
dit-il, en décrochant après quatre sonneries. 


« Bonjour,
monsieur Edis. C’est Ella Dark. »


« Oui.
Qu’est-ce qu’il y a ? » Sa voix était loin d’être aussi chaleureuse
que d’habitude. 


« L’agent
Ripley vient juste de vous parler et elle n’a pas l’air… dans son assiette. Je
m’inquiétais juste de savoir si tout allait bien. »


« Si
tout va bien ? » dit Edis. « Non, mademoiselle Dark. Rien ne
va. »


Il
avait dit ça d’une voix énervée. Ella eut l’impression d’avoir mis son nez là
où elle n’aurait pas dû. « Qu’est-ce qui se passe ? Ça a quelque chose
à voir avec l’enquête ? »


« Oui,
bien sûr, » dit Edis. « Je me fais crucifier ici. On me demande des
comptes. Mes supérieurs, les médias… C’est un vrai cirque. Et devine qui fait
les frais de tout ça ? Moi. »


« Je
suis vraiment désolée, monsieur. Nous avons trouvé un suspect solide,
mais… »


« Je
sais, Dark, » l’interrompit-il. « Je sais tout ce qui s’est passé. Je
suis plus préoccupé de savoir comment les médias ont pu être au courant. Vous
avez un corps qui n’a pas encore refroidi et les journaux le savent déjà. Vous
savez de quoi on a l’air ? Le fait qu’on ait arrêté un type et qu’on doive
maintenant admettre que ce n’est probablement pas l’assassin ? »


Ella
avait toujours trouvé étrange que le FBI se préoccupe autant des apparences. Ce
n’était vraiment pas important ce que le public pouvait penser. Mais elle
décida que ce n’était pas le moment de mettre ça sur la table. « Nous
faisons tout notre possible, monsieur. »


« C’est-à-dire,
rien… J’ai déjà dit à Ripley que si vous n’avez pas de pistes solides dans les
quinze prochains jours, alors vous rentrez à Washington le temps que les choses
se calment. Une fois que ce sera le cas, j’enverrai d’autres agents sur
l’affaire. »


« Mais
qu’en est-il de… »


Le
silence se fit sur la ligne. Est-ce que la connexion avait été
interrompue ?


Non,
Edis avait raccroché. Il ne voulait pas lui parler. 


Apparemment,
Mia avait également reçu des remontrances et des remarques de la part du
directeur, mais elle avait préféré ne pas en parler à Ella. Peut-être qu’elle
essayait de ne pas lui faire de la peine. 


Elle
avait déjà connu des échecs, mais celui-ci lui faisait beaucoup plus mal que tous
les autres. Elle avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans
l’estomac. Mia l’avait prévenue que les échecs étaient bien plus fréquents que
les victoires, mais elle n’y avait pas vraiment cru jusqu’à maintenant. Est-ce
qu’elle allait se sentir comme ça avec la plupart des enquêtes ? Est-ce qu’elle
aurait à endurer cette sensation à chaque fois qu’elle partirait sur le
terrain ? Si c’était le cas, elle n’était pas sûre de pouvoir le
supporter. 


L’intense
trafic noya un peu ses pensées. Elle laissa faire, en utilisant le bruit de
fond pour essayer d’atténuer son stress. Elle avait juste envie de disparaître
pendant quelques jours. Elle avait envie de faire une pause et d’arrêter de
réfléchir. Peut-être que ça l’aiderait à relancer la machine et qu’elle
pourrait faire avancer cette enquête. 


Elle
aurait dû le savoir. Arrêter un tueur en série en l’espace de quelques
jours ? Ce n’était pas comme ça que ça se passait. Bien sûr, il arrivait
que des enquêteurs aient de la chance et arrivent à appréhender très vite un
suspect. Mais dans la plupart des cas, il fallait des années pour arrêter des
criminels. Est-ce qu’elle pensait vraiment qu’elle avait un don particulier,
juste parce qu’elle aimait faire des recherches sur ce genre de profils ?
Juste parce qu’elle avait eu un peu de chance la dernière fois ? Elle
avait presque l’impression d’être un imposteur pour avoir pensé qu’elle
pourrait faire ça à plein temps. Elle avait déjà ressenti ça dans d’autres
domaines de sa vie et ce n’était que normal qu’elle le ressente également dans
son boulot. Pourquoi en serait-il autrement ?


Quand
elle ferma les yeux, elle revit le corps sans vie de Stephen Treen, suspendu à
un arbre. Un véritable carnage. Il avait une famille, une sœur, des parents,
des amis. Et ses proches auraient tout à fait raison de lui en vouloir à elle
pour la mort de Stephen. Si elle n’avait pas été aussi convaincue que James
Newark était leur assassin, peut-être qu’elle aurait découvert la véritable
identité du tueur. Mia avait raison. Il ne fallait pas se lancer trop vite dans
une seule théorie, au risque de rater des informations cruciales. Et c’était
exactement ce qu’elle avait fait. Et aujourd’hui, elle avait du sang sur les
mains. Peut-être qu’il y aurait d’autres victimes aujourd’hui. Ou demain… Il
pourrait y avoir un meurtre toutes les semaines pendant les dix années à venir
et ce serait de sa faute. Pour avoir été aussi sûre d’elle…


Elle
repensa à son père. Aux lettres de cette femme étrange. Comment pouvait-elle
espérer en savoir plus sur lui, si elle n’était même pas capable de résoudre
les affaires qu’elle avait devant les yeux ? Comment pourrait-elle
fouiller le passé, quand elle ne parvenait même pas à voir le présent ? Si
elle était incapable de faire avancer une enquête avec des preuves fraîches,
quel espoir pouvait-elle avoir de résoudre un mystère qui remontait à deux
décennies ?  


Son
téléphone se mit à vibrer entre ses mains. Un appel entrant. Elle décrocha. 


« Jenna ? »
dit Ella.  


« Ella,
tu sais quoi ? » Elle ne prenait jamais la peine de lui dire bonjour.
Elles étaient amies depuis trop longtemps pour ça. 


« Ce
n’est pas le moment, mais vas-y. Dis-moi. »


« Tu
te rappelles ce gars que tu as rencontré au bar ? Juste avant que tu
partes en courant ? »


« Oui. »


« Il
est venu ici. Il te cherchait. Il voulait savoir si tu avais envie que vous
vous revoyiez. »


Il y
a à peine quelques jours, elle aurait adoré l’idée de pouvoir le revoir. Mais
là maintenant, c’était la dernière chose qu’elle voulait. Elle ne parvenait
même pas à y penser. Rien que l’idée l’épuisait, comme si c’était au-dessus de
ses forces. 


« Comment
est-ce qu’il sait où on vit ? » demanda Ella. 


« Parce
que je suis sortie avec son ami. Son ami super canon, tu vois
lequel ? »


Ella
n’était pas d’humeur à plaisanter. « OK. Remercie-le, mais ça ne va pas
être possible. »


« Tu
es folle ? » cria Jenna. « Ce genre de trucs ne t’arrive jamais
et tu vas refuser de but en blanc ? »


« Je
vais probablement devoir rester à Seattle pendant encore deux semaines. Dis-lui
que c’est gentil mais que je ne suis pas intéressée. » Elle raccrocha et
se mit à regarder fixement le sol. Toute sa vie, elle avait rêvé d’être agent
sur le terrain. Mais la réalité était loin de refléter ce qu’elle avait
imaginé.  


Mais
si elle abandonnait maintenant, elle serait encore plus déçue dans le futur.
Chaque fois qu’elle lirait quelque chose au sujet de ces meurtres, elle
repenserait au chagrin des familles, aux conjoints laissés seuls et à ces
parents qui avaient perdu leur enfant, à tous ces gens qu’elle avait laissé
tomber. Ces gens comptaient sur elle pour faire ce boulot. Et s’ils avaient les
ressources dont elle disposait, ils sauteraient probablement sur l’occasion de
faire justice pour leurs proches. Ella avait ces ressources à portée de main.
Elle avait les capacités et les connaissances. Elle était déjà arrivée très près
de la ligne d’arrivée et ça voulait dire qu’elle pouvait le refaire. Les événements
négatifs permettaient parfois de voir la situation sous un éclairage nouveau.
Et à l’intérieur de ce commissariat, il y avait beaucoup de données sur
lesquelles elle pouvait travailler. Trop même… Mais c’était mieux que rien.  


Ella
sauta sur ses pieds et se rua vers le commissariat. Le nom de l’assassin se
trouvait quelque part dans ces dossiers et elle allait le trouver, même
si elle devait y laisser sa peau. 
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Ella
retourna dans leur bureau et trouva Mia enfouie sous une pile de papiers. Elle
avait l’air d’avoir retrouvé son calme, ce qui était plutôt positif. Elle
examinait les dossiers devant elle à une vitesse qui étonnait toujours Ella. 


« Tu
te sens mieux ? » demanda Mia. 


« Un
peu. »


« Un
petit conseil… n’appelle jamais Edis en plein milieu d’une enquête. »


Ella
ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais aucun son ne sortit. Comme
savait-elle ? « Oh, je suis désolée. Je voulais juste… »


« Ne
t’excuse pas. Je comprends. Tu t’inquiètes de savoir ce qu’il peut penser.
C’est tout à fait normal. »


Elle
hocha la tête, en se sentant un peu minable d’avoir fait ça dans le dos de Mia.
« Je pensais qu’on avait peut-être des ennuis. »


« Quand
Edis te sermonne – et il le fera – il ne faut pas le prendre personnellement.
Il veut juste des réponses. Il est constamment harcelé par sa hiérarchie et
quand il n’a pas de réponses à donner, il se fait taper sur les doigts. Et le
pire, c’est qu’il doit encaisser sans broncher. Il ne peut pas se défouler comme
nous, en brisant le nez d’un suspect par exemple. »


« Compris, »
dit Ella. « Tu sais que je m’inquiète vite. »


« Bien
trop vite. Oublie ce que les gens peuvent penser de toi. Tu y arriveras plus
facilement en te rendant compte que ce n’est pas du tout dirigé contre toi. »


« Tu
crois ? »


« Bien
sûr. Edis n’est pas fâché sur toi, il est énervé par le cirque médiatique
autour de cette affaire. Assieds-toi et aide-moi à fouiller dans tous ces
papiers. Oublie tout le reste. J’ai demandé à un des hommes du commissariat de
nous ramener des cafés. On va attraper ce connard, OK ? »


L’optimisme
de Mia lui remonta un peu le moral. Elle se ressaisit et essaya de ne pas se
laisser envahir par l’angoisse. Mia avait raison. Ella devait juste arriver à
s’en persuader. 


« OK,
on y va, » dit Ella. « Qu’est-ce qu’on cherche ? Par où on
commence ? »


« Réfléchissons…
Pour être franche, j’ai un peu du mal à trouver le fil. Je ne sais pas si on
cherche un seul suspect, ou s’ils sont deux, ou plus… En revanche, il y a
certaines choses dont nous sommes certaines, alors commençons par
là. » Mia se leva de sa chaise et s’approcha du tableau. Elle prit un
marqueur et commença à noter des idées. 


Ella
balaya toute pensée parasite et essaya de se concentrer uniquement sur
l’enquête. Elle s’interdit de penser au directeur du FBI, ou à ce type qui
était venu à son appartement. Elle devait se concentrer sur l’important. Des
vies étaient en jeu. 


« Les
trois premiers meurtres ont définitivement été commis par la même
personne, » continua Mia. « Nous n’avons aucun doute à ce sujet. Tout
coïncide et il n’y a aucune incohérence dans le profil. »


« Le
profil de cet assassin est celui d’une personne organisée, capable de traquer
ses victimes sans qu’elles remarquent sa présence. Il prévoie à l’avance les
endroits où il va laisser les corps et il apporte le matériel nécessaire pour
pouvoir les exposer de la manière qu’il a prévue. Il n’y a rien d’impulsif dans
ce qu’il fait. »


« Oui.
Jusqu’à maintenant, le modus operandi a été consistant, tout comme la
victimologie. Il se prend pour un artiste et ses victimes sont des œuvres
d’art. Tout indique qu’il s’agit de la personne que nous avons déjà derrière
les barreaux. Alors comment aurait-il pu tuer à nouveau alors qu’il était en
prison ? »


« Parce
que ce n’est pas lui. C’est la réponse la plus logique, » dit Ella, avec
un regain de confiance. 


« Vu
que nous avons des preuves qui incriminent James Newark, j’aurais tendance à
être d’accord. La seule autre possibilité, ce serait que quelqu’un ait cherché
à piéger James en laissant toutes ces preuves chez lui. Mais vu qu’il refuse de
parler, j’en doute fortement. Je parierais que James Newark a bien tué Janet,
Jennifer et Katherine. »


« Alors
qui a tué Stephen Treen ? » demanda Ella. 


« Ça,
c’est la grande question. Qui a fait ça et pourquoi ? » Mia traça une
nouvelle colonne au tableau. « Que sait-on au sujet de Stephen ?
D’après le département IT, le dernier appel qu’il a passé remonte à plusieurs
jours. Il aurait également utilisé un service crypté de messagerie pour
organiser son rendez-vous d’hier soir. Donc on n’a aucun moyen de savoir de qui
il s’agit. »


« Merde.
Mais même comme ça, ça prouve d’autant plus que le meurtre de Stephen a été
commis par quelqu’un d’autre. Comme tu l’as dit, notre assassin n’a pas
interagi avec Janet, Jennifer ou Katherine avant de les tuer. Il les a
attaquées par surprise. Mais cette fois-ci, le tueur a pris la peine
d’organiser un rendez-vous dans un parc avec la victime ? Ce n’est pas
quelque chose que notre assassin de départ aurait fait. »


Mia hocha
la tête. « Correct. C’est comme si le tueur n’était pas suffisamment à
l’aise pour attaquer par surprise, pour transporter le corps et pour l’amener
dans les bois. Il avait besoin que sa victime soit vivante, au lieu choisi pour
y laisser son corps. Ce qui indique une certaine insécurité, une forme de
faiblesse. »


« On
dirait de plus en plus que James ne travaillait pas seul. Ça doit sûrement être
un ami, vu que Jennifer était sa copine. »


« Et
il a beaucoup d’amis. Et nombre d’entre eux sont des artistes totalement
excentriques, » ajouta Mia. « En se basant sur toutes les preuves en
notre possession, qu’elles soient circonstancielles ou non, on peut en déduire
que Stephen a été tué par quelqu’un d’autre. Tu sais que je déteste les
spéculations, mais vu ce qu’on sait, ça doit forcément être le cas. Il
n’y a aucun doute à ce sujet. »


« Oui.
Mille fois oui. Je ne vois pas comment il pourrait en être autrement. Nous
avons pris James la main dans le sac. Les vêtements tachés de sang, les armes,
le spectacle, les liens avec les victimes. Pourquoi en avoir même
douté ? »


« Alors
nous devons traiter ce meurtre comme un incident à part. S’il s’agit d’un tueur
différent, tout le reste sera également différent. La victime n’a peut-être
aucun lien avec James Newark, mais elle pourrait avoir un lien avec… »


On
frappa à la porte. Les deux agents se retournèrent. 


« Voici
vos cafés, agents, » dit un jeune policier. Il les posa sur la table et
s’éloigna. « Mademoiselle Ripley, j’ai ajouté une larme de whisky dans le
vôtre. Pour le faire un peu plus Irish. On a travaillé ensemble sur une affaire
il y a quelques années et je me rappelle vos goûts, » dit-il, en souriant.



Mia se mit à
rire. « Un
homme comme je les aime. Si vous ne faites pas attention, vous pourriez finir
par être mon prochain ex-mari. »


Le
policier rit en quittant le bureau. 


Ella
eut soudain une apparition. 


« Qu’est-ce
que tu viens de dire ? » demanda-t-elle. 


« C’était
une blague, Dark. Ne prends pas les choses autant à cœur. »


« Oui,
ça… exactement ça. Tu parlais de cœur. »


« Et ? »


Ella
fit exactement ce que Mia avait dit. Elle sépara mentalement les deux affaires
l’une de l’autre. Et soudain, la réponse lui parut évidente. 


« Oh
merde. Je pense que je sais comment retrouver ce type. »


Ella
but une gorgée de son café. Elle se brûla un peu la langue, mais ça faisait du
bien. La caféine lui donna tout de suite un coup de fouet et elle en profita
pour parler d’une voix plus assurée. 


« Quand
James Newark a tué Jennifer Hoskins, il a prélevé son cœur. Pourquoi ? »


« Parce
qu’elle lui avait brisé le cœur. C’était un geste symbolique. »


« Exactement.
Alors pourquoi ignorer le fait que cet autre assassin ait essayé de prélever le
cœur de Stephen Treen ? »


Mia y
réfléchit un instant. « Parce qu’il ne l’a pas fait. On ne sait même pas
s’il a essayé. Ça pourrait tout aussi bien être des coups de couteau au cœur
pour le tuer. »


« Non, »
dit Ella. Elle prit le rapport du médecin légiste au milieu de la pile de
papiers. Ce n’était pas le rapport officiel, mais un fax reprenant les
informations de base. « Ici, il est dit que la mort a été causée par une
lacération au cou. S’il était déjà mort, pourquoi lui donner des coups de
couteau au cœur ? »


« Il
pourrait y avoir des tas de raisons, ou peut-être aucune, » dit Mia. 


« Je
pense qu’on regarde ça de travers. Je pense que cet assassin a commencé sa
propre lignée de meurtres. Jusqu’à présent, on a toujours fait référence à ce
potentiel complice comme s’il s’agissait d’un homme, mais en fait je pense sincèrement
qu’il s’agit une femme. Une ancienne petite amie de Stephen Treen, pour être
tout à fait exacte. »


Mia se gratta le
front. « Je
ne sais pas, Dark. Ce sont beaucoup de suppositions. Et même s’il s’agissait
d’un ancien amour de Stephen, ça pourrait très bien être un homme. Ne sautons
pas trop vite aux conclusions. »


« Regarde
ces coups de couteau, » dit Ella. Elle fit mentalement une liste des
tueuses en série qui avaient poignardé leurs victimes et il y en avait très
peu. « Ils sont hésitants. Certains ont à peine traversé le muscle. Quel
est le moyen préféré des femmes pour tuer quelqu’un ? »
demanda-t-elle. 


« Le
poison. L’arsenic. Très rarement par balle ou à l’arme blanche. »


« Exactement.
On voit très bien que c’est un travail d’amateur, de quelqu’un qui ne voulait pas
vraiment tuer mais qui devait le faire. Le but étant de détourner notre
attention de James. Mais en même temps, ça devait rester dans la lignée des
premières victimes. »


Mia
s’appuya contre le dossier de sa chaise, en tenant son stylo entre l’index et le
majeur, comme une cigarette. Peut-être qu’elle avait inconsciemment envie de
nicotine, pensa Ella. « Mais s’il voulait détourner notre attention de
James, pourquoi ne pas avoir tout simplement tué un parfait étranger ? Ça
éviterait qu’on puisse le – ou la – retrouver. 


« Combien
de femmes ont tué de parfaits étrangers au fil des ans ? » demanda
Ella. « Comme ça, de mémoire, je ne peux en citer qu’une. Joanna Dennehy.
Aucune autre. Et tu imagines vraiment une femme essayant d’enlever un type dans
la rue ? La plupart des hommes sont capables de se défendre face à une
femme. Non, notre assassin devait attirer quelqu’un qu’elle connaissait à
l’endroit où elle comptait laisser le corps, et l’attaquer sur place. »


Mia
tapota le bureau de son stylo. « OK, je suis d’accord avec toi sur ce
point. Alors, tu penses qu’on devrait chercher parmi les anciennes petites
amies de Stephen ? »


« C’est
exactement ce que je pense. »


« Alors
qu’est-ce qu’on attend ? Allons-y. »
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Regarder
James commettre des meurtres était une chose, mais le faire soi-même était une
sensation exaltante qu’elle n’avait jamais ressentie.  


Elle
s’était faufilée dans l’appartement de James, après que la police en soit
partie. Ils avaient tout emporté avec eux. Les vêtements, les scalpels, les
peintures de James, et même le chat. Tout ce qui lui restait, c’étaient des
souvenirs. Le fauteuil dans lequel elle avait posé pour lui quand il la peignait.
Le divan où ils avaient fait l’amour pour la première fois. Le verre de vin
qu’elle avait brisé et pour lequel elle avait fondu en larmes. Comment ces
agents du FBI osaient-ils entrer ici et tout prendre ? Ils avaient gâché
la meilleure chose qui lui soit jamais arrivé dans la vie et elle ne
l’oublierait jamais. 


Elle
pensait que le fait de revenir ici lui ferait revivre ces sensations, comme si
cet appartement était intrinsèquement lié à leurs activités criminelles. Mais
maintenant qu’elle était là, tout ce qu’elle ressentait, c’était cette même
crainte qu’elle avait eue quand ils avaient arrêté James. Il fallait qu’elle
sorte de là. C’était inutile de revenir ici. Il n’y avait même plus son odeur
et elle pourrait toujours garder ses souvenirs. La fenêtre n’avait toujours pas
été réparée correctement et c’est par là qu’elle était entrée. Elle ressortit
par le même chemin. Elle avait une clé de la maison, mais elle savait qu’il
valait mieux ne pas l’utiliser. 


Une
fois dehors, elle commença à se diriger vers la grand-rue. Mais une force
invisible la poussa à marcher vers le parc où s’étaient déroulés les événements
de la veille. Elle en aperçut les grilles au loin et elle sentit l’excitation
l’envahir, comme si elle se rappelait une partie de jambes en l’air particulièrement
intense. D’une certaine manière, c’était un peu le cas.  


L’endroit
était toujours bouclé. Les grilles étaient fermées et un ruban de police
entourait le périmètre de la scène de crime, à l’intérieur du parc. C’était
elle qui avait provoqué tout ça. C’était son œuvre. Elle garda la tête baissée,
en passant devant l’entrée. Ce faisant, elle aperçut quelques gouttes de sang
de Stephen sur le sol et rien qu’en les voyant, ses jambes se mirent à frémir.
C’était difficile à croire qu’elle était à l’origine de tout ça. Non seulement
ça, mais aussi le fait qu’elle s’en était sortie impunément. Une partie d’elle
s’attendait à ce que la police vienne frapper à sa porte une heure après les
faits, mais pour l’instant, rien. Elle était une meurtrière qui se cachait à la
vue de tous et elle avait l’impression de vivre l’un de ses nombreux délires
éveillés. C’était ça, la vraie vie. 


Deux
hommes d’affaires passèrent à côté d’elle et s’arrêtèrent devant les grilles du
parc pour regarder ce qui restait de la scène de crime. Elle les regarda de
haut en bas, et son esprit se mit à vagabonder dans un monde imaginaire, rempli
de mutilations et de démembrements. Elle s’imagina leur faire ce qu’elle avait
fait à Stephen, leur trancher la gorge, leur scier les os, les suspendre à un
arbre comme des marionnettes. Elle se sentit à nouveau envahie par
l’excitation, en se rendant compte qu’il n’y avait absolument rien qui
l’empêche de le faire. Ses connaissances et ses capacités étaient plus que
suffisantes, au point qu’elle n’avait même plus besoin de James. Bien sûr, il
avait la dextérité et l’œil artistique, mais quelle importance ça pouvait
avoir, quand le fait de tuer était aussi amusant ?


Ses
petits amis avaient toujours été les mauvais dans la relation. Elle était
attirée par ce genre de mecs, comme le papillon de nuit vers la flamme. Beaucoup
qualifieraient ses relations passées de toxiques, mais pour elle, c’était tout
à fait normal. Elle était un catalyseur pour leurs comportements les plus
malsains et elle l’avait toujours été. Quand son ex petit ami essayait
d’arrêter les drogues, elle rentrait à la maison avec des sachets de
méthamphétamine et les laissait traîner un peu partout dans l’appartement.
Quand ils n’avaient plus d’argent, elle l’encourageait à cambrioler un magasin,
à attaquer une femme âgée, à voler tout ce qu’il trouvait. En vivant
indirectement ces méfaits à travers eux, elle obtenait ces émotions fortes dont
elle rêvait. Mais elle n’avait jamais réalisé que c’était tellement mieux de
commettre ces actes soi-même.  


C’était
vraiment nouveau pour elle et c’était exaltant. C’était un tout nouveau monde
qui s’ouvrait à elle. Il y avait beaucoup de choses qu’elle pouvait faire avec
ce nouveau pouvoir. Qui serait sa prochaine cible ? Un parfait inconnu ?
Peut-être l’un de ces hommes d’affaires snobinards derrière elle ?


Non.
Bien que ce serait amusant, il n’y avait aucun lien personnel. Ce qu’elle avait
le plus aimé hier soir, c’était de voir l’expression de Stephen au moment où il
avait succombé à l’étreinte de la mort. Combien de nuits avait-elle passées à
fantasmer sur la manière de tuer Stephen, mais aussi tous ceux qui lui avaient
fait du tort ?


Maintenant,
tout ça, c’était devenu une possibilité et elle était sûre d’une chose. Elle
avait besoin de recommencer. 
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Ella
étala plusieurs feuilles imprimées sur le bureau. Elles contenaient tous les
messages que Stephen Treen avait envoyé en un an. Elles avaient demandé au
département IT de creuser en urgence le contenu de son téléphone et ils avaient
fourni une copie des messages en l’espace de quelques heures. À côté d’elle,
Mia passait en revue les réseaux sociaux de Stephen. 


« On
se concentre uniquement sur les femmes de sa vie, » dit Mia.
« Apparemment, il n’en avait pas beaucoup. Ça va faciliter les
choses. »


Ella
plissa les yeux en essayant de lire la première page qu’elle avait sous les
yeux. Vu que c’était un travail qui avait été fait en urgence, la mise en page
était approximative. Il y avait des pans entiers de textes qu’Ella devait un
peu reconstituer.  


« J’ai
une Abby ici, » dit Ella. « Mais ils ne communiquent pas
beaucoup. »


« C’est
sûrement sa sœur, Abigail. Mets-la sur la pile à mettre de côté. »


« Mais
oui, bien sûr, » dit Ella, en se frappant le front. Elle continua à
feuilleter les pages, où elle vit essentiellement des noms d’hommes ou des pseudonymes
bizarres. Elle supposa que les consommateurs de drogues préféraient sûrement
rester discrets. « OK, ici, on a une Kelly. Quand Stephen lui écrit, il
ajoute un petit x à la fin de ses messages. Peut-être que c’est une
ancienne petite amie ? Il lui a écrit il y a quelques jours concernant un
gramme de poudre d’ange, un truc dans le genre. »


« C’est
un autre nom pour la coke, » dit Mia. 


« Oh,
attends… Ils ont annulé leur rendez-vous au dernier moment. »


« Ça
vaut quand même la peine d’y jeter un coup d’œil. Mets-la sur la pile à
vérifier. »


Ella
obtempéra. Elle continua ses recherches. Sur la page suivante, un bloc de texte
attira tout de suite son attention. 


NE
T’AVISE PLUS DE ME CONTACTER, disait-il. 


« Ouah,
attends… On dirait que j’ai trouvé quelque chose. »


« Nom ? »
demanda Mia. 


« Claire.
Pas de nom de famille. »


« De
quoi parlent-ils ? »


Ella
parcourut la conversation de haut en bas. Ça avait l’air de commencer en plein
milieu d’un argument, comme si Stephen avait effacé tous les messages précédents.
Ce qui avait été effacé ne pouvait pas être récupéré, à moins de contacter
l’opérateur de téléphonie. Mais ça prendrait des semaines avant d’avoir les
résultats. 


Désolé,
je ne le sens pas, avait écrit Stephen. 


Comme
si tu pouvais trouver mieux que moi, avait répondu
Claire. 


Et ça
continuait comme ça pendant des heures. Claire répondait à chaque message de
Stephen avec une réplique inutilement agressive. « On dirait que Stephen a
rompu avec cette fille et qu’elle ne l’a pas bien pris du tout. Elle saute sur
chaque occasion pour le traiter de raté. » Ella passa les feuilles à Mia
pour qu’elle y jette un coup d’œil. 


Mia
réajusta ses lunettes et lut un passage au hasard. « Ils ont sûrement
dû te circoncire à la tronçonneuse. »


« Ça
a l’air d’être une petite marrante. Tiens, regarde ça, » dit Ella.
« Elle a passé une heure à lui envoyer des messages d’insultes, mais il y
a un message d’erreur juste à côté de chacun d’eux. Qu’est-ce que ça veut
dire ? »


« Ça
veut dire qu’il l’a bloquée, mais qu’elle a quand même continué à
l’invectiver. »


« Tu
penses qu’une telle personne pourrait en arriver au meurtre ? »


« Tout
à fait. À quand remontent ces échanges ? » demanda Mia. 


Ella
chercha la date. « Juillet dernier. Il y a sept mois. Peut-être qu’elle
est du genre à tenir rancune. »


Mia
resta silencieuse pendant un moment, pendant qu’elle lisait toute la
conversation. « J’ai déjà vu des milliers de femmes se défouler après
avoir été larguées, mais jamais comme ça. C’est qui, cette fille ? Il nous
faut son nom. »


« S’il
a bloqué son numéro de téléphone, il l’aura également bloquée sur les réseaux
sociaux. Est-ce que tu peux voir ça sur son profil ? » demanda Ella. 


Mia
se mit à pianoter sur son clavier. « Oui, je peux accéder à la liste de
profils qu’il a bloqués. Il y a une certaine Claire. Claire LaRoux. »


Ella
s’approcha de l’ordinateur pour jeter un coup d’œil au profil de leur possible
suspecte. Mia cliqua sur le profil de Claire et Ella fut surprise par la photo
qui apparut à l’écran. Claire LaRoux était une blonde extrêmement séduisante,
avec un corps de rêve et les allures d’un top model. « Est-ce que tu
penses la même chose que moi ? » demanda Ella. 


« Pourquoi
est-ce qu’une Kate Moss s’enticherait d’un type aussi moche que
Stephen ? »


« Non.
Est-ce que tu peux imaginer être cette fille et te faire larguer par quelqu’un
qui ressemble à Stephen ? » Ella essaya de formuler sa phrase sans
parler mal du défunt. « Pas étonnant que ça l’a rendue complètement folle.
Quelque chose me dit que cette Claire n’a pas l’habitude d’être rejetée. »


Mia
fit défiler le profil de Claire. Elle publiait presque tous les jours une photo
d’elle. Et les jours où il n’y avait pas de photo, elle publiait des citations
motivationnelles. « Je connais bien ce genre de femmes, avec un besoin
impérieux de reconnaissance doublé d’une aversion pour le patriarcat, »
dit Mia. « Je peux tout à fait croire cette femme capable de
violence. »


« Nous
avons son nom en entier. Est-ce qu’on peut vérifier ses antécédents dans la
base de données de la police ? » dit Ella. 


« Oui,
bien sûr. Viens avec moi. » 


 


***


 


Les
deux agents étaient debout à côté du shérif Brooks, qui était penché sur
l’ordinateur de son bureau. Chaque fois qu’Ella le voyait, il avait l’air un
peu plus fatigué. Elle avait envie de lui demander si ça allait, mais elle
avait peur d’outrepasser des limites en le faisant. 


« Nom ? »
demanda Brooks. 


« Claire
LaRoux, » dit Mia. « Elle vit dans le quartier de Capitol
Hill. »


« En
fait, ce nom me dit quelque chose, » murmura Brooks, tout en tapant le nom
et en consultant les résultats. « Vous êtes sûre ? Il y a trois
femmes avec ce nom à Seattle, mais aucune ne vit à Capitol Hill. »


« Peut-être
qu’elle est enregistrée dans un autre quartier, » dit Ella. 


« Peut-être
bien. Elle a environ quel âge ? »


« Aux
alentours de vingt-cinq ans. Trente ans, au maximum, » dit Mia. 


Brooks
secoua la tête. « Non. Toutes ces femmes ont plus de quarante ans. Vous
êtes sûre d’avoir le nom correct ? »


Mia
retourna dans leur bureau et prit son ordinateur. Elle montra l’écran à Brooks.
Il se mit à grincer des dents. À voir l’expression de son visage, il était
clair qu’il l’avait reconnue. 


« Euh…
je pense que LaRoux, c’est… » dit-il, en hésitant. « Son nom de
scène. »


« Son
nom de scène ? » demanda Ella. 


« Je
la reconnais, mais je ne l’ai vue que sur mon écran d’ordinateur. C’est une…
comment dire… une travailleuse pour adultes, » dit Brooks. 


« Ah,
c’est une star du porno, » dit Mia. « Ce qui expliquerait son
obsession pour son apparence. Et peut-être même son aversion pour les
hommes. »


« Star,
c’est un grand mot. Et elle n’est pas portée sur les hommes. Elle ne fait que
les filles. »


Brooks
se figea pendant une fraction de seconde, en se rendant compte qu’il venait de
révéler une information plutôt gênante sur sa vie privée. Mais sans dire un
mot, ils décidèrent tous les trois d’ignorer ce commentaire. 


« On
a quand même besoin de son vrai nom, » dit Ella. 


« Une
recherche rapide sur Google devrait suffire, » répondit Brooks. Il afficha
la page Google et tapa son nom. Les images en haut de la page confirmèrent tout
de suite que Claire LaRoux était bien une actrice pour adultes. Brooks fit
rapidement défiler la page vers le bas. 


« Attendez,
qu’est-ce qui était écrit, là ? Remontez un petit peu, » dit Mia.
Elle tapa l’écran avec son stylo, en montrant un article de journal. « Ça
alors. »


L’ACTRICE
POUR ADULTES CLAIRE LAROUX INCULPÉE POUR VIOLENCE DOMESTIQUE. 


« Aaaah,
oui… maintenant je me rappelle. C’est de là que je la connais, » dit
Brooks. « Elle a été arrêtée l’année dernière pour coups et blessures sur
son petit ami. Complètement cinglé. Mes hommes voulaient tous la prendre en
photo. »


Ella
se demanda si le shérif essayait de couvrir les révélations qu’il avait faites
précédemment, ou s’il était vraiment sincère. « Alors elle est capable de
violence et elle a un lien avec Stephen Treen. Je pense qu’on va commencer par
là. »


« Son
vrai nom, c’est Claire Jones. Je comprends pourquoi elle a changé, » dit
Brooks. Il rechercha son nom dans la base de données. « Je l’ai trouvée.
Lawrence Street à Capitol Hill. Vous y allez tout de suite ? »


Mia
ignora sa question et retourna son attention vers son ordinateur. Elle retourna
dans leur bureau, avec Ella et Brooks à sa suite. « Je vais juste faire rapidement
une recherche, pour voir si cette Claire a un quelconque lien avec les autres
victimes. »


« Est-ce
que vous avez besoin que je vous accompagne ? En renfort, au cas
où ? » demanda Brooks. 


« Non.
On vous appellera si on a besoin de vous. Nous allons juste lui parler, »
dit Mia. Ella dut faire un effort pour étouffer un rire. Brooks avait l’air
d’un enfant qu’on avait refusé d’inviter à une fête.  


« OK, »
dit Brooks, en sortant du bureau. 


« Pervers, »
dit Mia. Elle frappa le bureau de la main. « Aucun lien. Je n’ai trouvé
aucune mention d’une Claire dans aucun des messages ou emails des trois autres
victimes. Rien non plus dans le téléphone de James Newark. »


Ella
y réfléchit un instant. « Et pourquoi en trouverait-on ? »
demanda-t-elle. « Ce nouvel assassin n’avait aucun lien avec les trois
premières victimes, seulement avec Stephen. Les premières victimes, c’était
l’œuvre de James. Tandis que Stephen et ce qui viendra après, c’est une toute
nouvelle lignée. » 


C’était
la première fois qu’Ella mentionnait à voix haute le fait qu’il puisse y avoir
d’autres meurtres. Rien que d’y penser, ça lui donnait le tournis. 


Mia
referma d’un coup sec son ordinateur. « En tout cas, je prends toutes les
pistes qui se présentent. Prends tes affaires. On va parler à cette
femme. » 











CHAPITRE
VINGT-NEUF


 


 


Ella
essaya de ne pas rester bouche bée, mais elle ne put s’en empêcher. Elles
arrivèrent devant la maison de Claire et on aurait dit qu’elle était tout droit
sortie d’une émission de télé réalité pour femmes riches. Deux grilles en fer
forgé s’ouvraient sur une allée en briques assez large pour y accueillir un
Boeing 747. L’entrée était un énorme porche vitré, qui s’étendait sur toute la
largeur de la propriété. Ella ne pensait même pas que ce genre de maisons
puissent exister dans ce quartier, et encore moins appartenant à quelqu’un qui
faisait un travail comme celui de Claire. 


« Je
pense qu’on n’a pas choisi le bon boulot, » dit Mia. Elles s’approchèrent
de l’entrée vitrée et regardèrent à l’intérieur. « Je ne vois même pas où
il faut frapper. »


Ella
frappa à la vitre. Elles attendirent quelques secondes. Il n’y avait aucune
voiture dans l’allée et Ella espérait vraiment qu’elles ne doivent pas entrer
par effraction, bien qu’elle soit vraiment curieuse de voir l’intérieur. 


Un
bourdonnement se fit entendre. « Allô ? » dit une voix à travers
l’intercom. Les deux agents regardèrent autour d’elles, mais elles ne virent
rien qui ressemble à un appareil.


« C’est
quoi, ce bordel ? » dit Mia. 


« Allô ?
Qui est là ? » dit à nouveau la voix. 


Ella opta
pour parler fort. « Mademoiselle Jones, nous sommes du FBI. Nous aimerions
vous parler d’un homicide qui a récemment eu lieu dans la région. »


« Un
quoi ? » 


À en
juger par l’inflexion de sa voix, Ella sentit tout de suite que Claire n’était
pas vraiment une lumière. « Un meurtre, » dit-elle. « Quelqu’un
que nous pensons être un ami à vous a été tué hier soir. » 


« Qui ? »


« Mademoiselle
Jones, ce serait beaucoup plus facile si on pouvait en parler en
personne. »


L’intercom
se coupa, où qu’il soit. La porte vitrée émit un clic et s’ouvrit légèrement,
invitant les agents à entrer. Elles passèrent la porte et au moment où Ella la
refermait derrière elle, une silhouette apparut dans le vestibule. 


« Désolée
pour les mesures de sécurité. Il y a beaucoup de barjos qui essayent
d’entrer. »


Même
en pantalon de training et en débardeur, Claire Jones était incroyablement
belle, pensa Ella. Elle était vraiment séduisante, avec ses jambes élancées et
ses muscles façonnés par des heures de sport. Ella faisait également du sport,
mais certaines personnes avaient juste des gènes qui leur permettaient de
garder un tonus d’enfer.


« C’est
compréhensible, » dit Mia. « On peut s’asseoir ? »


« Bien
sûr, venez, entrez. Faites attention aux chiens. »


Au
premier abord, Claire ne semblait pas avoir une once de violence en elle. Sa
présence était apaisante et elle était plutôt accueillante, pensa Ella. Mais si
son travail sur le terrain lui avait appris quelque chose, c’était que les
apparences pouvaient souvent être trompeuses. 


Elles
traversèrent l’imposant vestibule et Ella ne put s’empêcher d’admirer
l’architecture et le design. Un escalier en colimaçon avec une balustrade
argentée montait vers l’étage, tandis que le plancher en bois sous ses pieds
menait dans trois directions différentes. Sur une table à proximité, Ella
aperçut des photos de Claire, bras dessus, bras dessous avec de nombreuses
célébrités. 


Dans
le salon, Claire leur proposa de s’asseoir sur le divan en cuir blanc. La pièce
était luxueusement décorée, avec un grand aquarium occupant presque la totalité
du mur du fond. Quelques œuvres d’art étaient exposées à côté. Ella se demanda
si elle aurait envie de sortir de chez elle, si elle vivait dans une telle
maison. 


Claire
s’assit dans un fauteuil et se pencha vers elles. « De quoi
s’agit-il ? » demanda-t-elle, en écartant une mèche de cheveux de son
visage. Elle était visiblement très douée pour maintenir les apparences. Même
dans les situations les plus banales, elle continuait à avoir du sex-appeal. 


« Mademoiselle
Jones, connaissez-vous un certain Stephen Treen ? »


Ella
observa le visage de Claire, pour voir si elle y décelait le moindre signe de
malaise. Elle vit ses lèvres se pincer légèrement, mais rien de plus. 


« Steve ?
Oui, je le connais. » Il lui fallut un moment pour comprendre. Elle leva
les mains devant sa bouche. « Oh mon dieu. Vous voulez dire
que… ? »


« J’ai
bien peur que Stephen ait été assassiné hier soir. »


« C’est
une blague, n’est-ce pas ? Je… je n’arrive pas à y croire. Stephen était
un homme merveilleux. »


« Mademoiselle
Jones, vous pouvez arrêter votre cinéma. Nous sommes au courant de vos
antécédents avec Stephen. » 


Ella
vit quelque chose changer dans l’attitude de Claire. Elle baissa les mains et
l’expression de tristesse disparut instantanément de son visage. 


« Oui,
c’est vrai, Steve pouvait parfois se comporter comme un connard, mais je
n’aurais jamais souhaité sa mort ! » cria-t-elle. « Oh mon dieu,
vous pensez que j’ai quelque chose à voir avec ça ? » 


« On
n’a jamais dit ça, » dit Mia, en repositionnant ses jambes. « Nous
voulons juste vous parler de lui. Est-ce que vous pourriez nous expliquer le
genre de relation que vous aviez avec lui ? »


Claire
prit une profonde inspiration. Elle pinça une mèche de ses cheveux blonds entre
ses doigts. Un mécanisme automatique pour se soulager du stress, pensa Ella.
Elle faisait parfois elle-même la même chose. 


« Steve
était un de mes fans. On est tombés plusieurs fois l’un sur l’autre dans des
bars ou des clubs du coin. Une amitié s’est formée, puis de fil en
aiguille... » 


Mia
resta silencieuse, incitant Ella à prendre la relève. Elle commençait à
s’habituer à cette réciprocité dans les interrogatoires. C’était bien de
pouvoir en partager le poids. Puis, en montrant au suspect qu’il était en présence
de deux agents compétents, ça mettait un peu plus la pression. « Ne prenez
pas ça mal, mademoiselle Jones, mais qu’est-ce qu’une femme telle que vous
pouvait trouver à un homme au look aussi… peu conventionnel que Stephen ?
Il est clair que vous ne jouiez pas dans la même cour. »


« Il
n’y a pas que l’apparence qui compte, chérie. Votre mari est top model,
peut-être ? » 


La
question la prit par surprise. Elle n’avait jamais été interrogée au sujet de
son mari imaginaire, et encore moins par un suspect. Elle repensa soudain au
type du bar et l’imagina en tant que mari. 


« Non,
pas vraiment. »


« Vous
voyez ? Parfois les gens accrochent à d’autres niveaux que sur
l’apparence. »


« Vous
voulez dire qu’il vous fournissait en drogues, » intervint Mia. Claire resta
silencieuse pendant un instant, en réfléchissant soigneusement à sa réponse.
Peu de personnes voudraient admettre à des agents du FBI qu’elles prenaient de
la drogue. « Ne vous inquiétez pas, ça nous est égal, » dit Mia. 


Claire
se pencha en avant et hocha la tête, en joignant les mains. « Oui, c’est
vrai. »


« Vous
couchiez avec lui en échange de stupéfiants, » dit Mia, en essayant de
clarifier la situation. 


« Plus
ou moins. Mais je l’aimais bien. Il était différent des autres. Ça fait parfois
du bien d’avoir un mec normal. »


Ella
ne parvenait pas à cerner cette femme. Une partie d’elle avait l’air sincère,
mais il y avait tout de même quelque chose chez elle qui clochait. C’était
peut-être parce qu’elles évoluaient dans deux mondes complètement différents,
pensa Ella. C’était normal d’être méfiante par rapport aux gens qui ne
partageaient pas la même vision du monde que vous.  


« Qu’est-ce
qui s’est passé ? Pourquoi votre relation est-elle arrivée à son
terme ? »


« Je
ne vois pas de quoi vous voulez parler, » demanda Claire. 


« Nous
avons lu vos messages, » dit Mia. « Vous étiez particulièrement dure
avec Stephen. Sans que ce soit forcément nécessaire. »


« Écoutez,
à l’époque, je n’étais pas la même personne. Je prenais beaucoup de substances.
J’étais sur les nerfs. Steve s’est rendu compte que je l’utilisais pour la
drogue, alors il a rompu avec moi. Je ne suis pas habituée à ce qu’on me
largue, alors ça m’a fait péter les plombs. C’est tout. »


Les
deux agents échangèrent un regard. Ella vit tout de suite que Mia ne la croyait
pas. Quant à elle, elle ne savait pas trop quoi penser. Si Claire jouait la
comédie – et elle était en quelque sorte un peu artiste – alors elle était
douée. 


« Et
qu’en est-il de vos problèmes récents avec la justice, mademoiselle Jones, »
demanda Mia. 


Claire
s’appuya contre le dossier de sa chaise et soupira, comme si on lui avait déjà
posé cette question des millions de fois. « Vous vous êtes déjà retrouvée
dans une relation dont vous n’arriviez pas à sortir ? »
demanda-t-elle. « Vous avez déjà été avec quelqu’un qui vous dit
constamment que vous êtes nulle, au point que vous commenciez à le
croire ? »


« Non,
mais je sais que ça arrive, » dit Mia. 


« Mon
ex était un monstre. J’étais son jouet et il faisait de moi ce qu’il voulait. Il
me disait tout le temps que si je le quittais, il dirait à tous les gens du
métier que je m’étais chopée une maladie vénérienne. C’est un coup fatal pour
quelqu’un qui évolue dans mon monde. Un soir, j’ai décidé que j’en avais assez
et j’ai fait mes bagages. Il a essayé de m’en empêcher et je l’ai frappé. Si
c’est un crime, alors arrêtez-moi. »


Ella
commençait à se dire qu’elle s’était peut-être trompée. Elle avait même un peu
pitié de cette femme. Si tout ce qu’elle avait dit était vrai, alors elle méritait
toute leur sympathie. Elle se tourna vers Mia, qui avait encore l’air un peu
d’hésiter. Derrière elle, il y avait quelques œuvres d’art décorant les murs.
Des paysages, des œuvres classiques. La Nuit étoilée de Van Gogh.  


Et
une œuvre abstraite. 


Des
souvenirs lui vinrent soudain en tête. Il y avait quelque chose dans cette
œuvre qui lui paraissait vraiment familier. Elle plissa les yeux pour mieux
voir l’œuvre en détails, les coups de pinceaux et l’assemblage bizarre des
couleurs. Dans le coin inférieur droit, elle vit la même marque qu’elle avait
vue dans la chambre de Jennifer Hoskins. 


Mais
qu’est-ce que ça fout là, ça ?


Mia
était occupée à poser une question, mais Ella ne put s’empêcher de
l’interrompre. « Mademoiselle Jones, connaissez-vous un certain James
Newark ? » Elle observa attentivement sa réaction, à l’affût du
moindre signe. 


Claire
secoua la tête, d’un air totalement insouciant. « Ça ne me dit rien du
tout. »


« Alors
pourquoi avez-vous l’une de ses peintures chez vous ? »


C’était
sans aucun doute possible une œuvre de James Newark. C’était le portrait d’un
visage très quelconque ; presque une refonte couleur par couleur du portrait
qu’il avait fait de Jennifer. Mia regarda autour d’elle et ses yeux tombèrent
sur la peinture. Un air surpris envahit son visage. Finalement, il y avait une
faille où elles pouvaient creuser. 


Claire
haussa les épaules. « Je ne connais pas le nom des artistes. De quelle
œuvre voulez-vous parler ? Du portrait, là ? »


« Oui,
celui signé JEN dans le coin. »


« C’est
un ami qui me l’a offert. Je ne me rappelle plus qui. Il m’a fait ce cadeau
pour ma pendaison de crémaillère. »


« Et
le nom de James Newark ne vous dit rien ? Un artiste du coin, » dit
Mia. 


« Je
n’y connais rien du tout en art. Je serais incapable de reconnaître un Picasso
et vous me posez des questions sur un artiste du coin ? Non, je ne connais
personne avec ce nom. »


Mia
se leva du divan et s’approcha de l’œuvre. Ella resta silencieuse. Elle n’était
pas certaine de savoir ce qu’elle devait faire. Est-ce que Claire jouait la
comédie ? Est-ce que c’était une coïncidence trop énorme pour être ignorée ?
Elle était contente que Mia soit là, cette fois. Ce n’était pas une décision
qu’elle aurait pu prendre toute seule. 


« Je
suis désolée, mademoiselle Jones, mais je ne vous crois pas. » Mia
traversa la pièce et s’approcha de Claire. Elle tendit la main vers sa poche
arrière et sortit une paire de menottes. « Vous êtes en état
d’arrestation pour le meurtre de Stephen Treen. »


Claire
se mit à protester. Elle se leva de son fauteuil et recula contre le mur. Ella
avait déjà repéré où se trouvaient les sorties et elle savait que Claire ne
pourrait pas s’enfuir de cette pièce. 


« Vous
m’arrêtez ? C’est une blague ? »


« Non,
ce n’est pas une blague. Ne compliquez pas inutilement les choses. »


Claire
recula mais Mia bondit en avant pour lui prendre le bras. Claire se calma instantanément
et laissa Mia lui mettre les menottes. La colère de Claire se transforma très
vite en larmes, qu’elle essuya de son épaule. Elles quittèrent le salon,
traversèrent le couloir et sortirent de la maison. Derrière elles, deux
minuscules chiens se mirent à aboyer. Ella referma la porte d’entrée, en se
disant de ne pas oublier d’envoyer des policiers s’occuper des chiens dans les
prochaines heures. 


Ella
regarda Mia faire entrer Claire à l’arrière de leur voiture. Claire s’enfonça
le visage entre les mains, gênée de se retrouver dans une telle situation. Ella
n’était pas sûre de comprendre ce qui se passait. Il y avait quelque chose de
très étrange chez Claire, quelque chose sur lequel elle n’arrivait pas à mettre
le doigt. Qu’est-ce qui clochait chez elle ? Et quel lien avait-elle avec
James Newark ?


Ella
était en tout cas sûre d’une chose : elle était bien décidée à le
découvrir.











CHAPITRE
TRENTE


 


 


Claire
Jones avait vraiment l’air hors de son élément dans la salle d’interrogatoire
du commissariat de Seattle. Des larmes coulaient sur ses joues et elle
tremblait de tout son corps. Derrière le miroir sans tain, Ella, Mia et Brooks l’observaient.
Ella se retourna et vit une foule de policiers derrière eux, occupés à regarder
Claire derrière la vitre. 


« Vous
n’avez rien de mieux à faire ? » cria Ella, en se surprenant
elle-même du ton de sa voix. Elle avait du mal à contenir sa frustration. Quelques-uns
des policiers murmurèrent quelque chose avant de disparaître. 


« C’est
quoi le deal avec LaRoux ? » demanda Brooks. « Désolé… je
voulais dire Jones. »


« Elle
a des antécédents de violence et elle a une peinture de James Newark chez elle.
Elle dit qu’il s’agit d’un cadeau, mais je ne crois pas aux coïncidences. Il y
a quelque chose qu’elle ne nous dit pas, » dit Mia. 


« Est-ce
que je devrais demander à l’un de mes hommes d’aller interroger Newark et voir
s’il est disposé à parler ? »


« C’est
inutile. Il n’a pas dit un mot jusqu’à présent, alors il ne dira rien de plus
maintenant. Même si nous avons vu juste, il restera silencieux rien que pour
nous faire douter. »


« Compris. »


« Mais
vous pouvez envoyer quelques hommes chez Jones, à Capitol Hill. Trouvez son
téléphone et envoyez-le au département IT. Il faudra que vous demandiez un
mandat en urgence. »


« Je
m’en occupe, » dit Brooks, avant de disparaître. 


« Junior,
occupe-toi de l’interrogatoire. Essaye de savoir où elle était hier
soir. »


Ella
s’attendait un peu à ce que ce soit elle qui l’interroge. Claire devait avoir à
peu près le même âge qu’elle, alors elle aurait plus de chances de créer des
liens. « OK. Il y a quelque chose que je devrais savoir ? »


Mia
ne quittait pas la suspecte des yeux. « N’oublie pas que c’est une
actrice. Elle peut jouer n’importe quel rôle. Ce n’est pas parce qu’elle se met
à pleurer ou qu’elle essaye de te persuader de son innocence, qu’elle n’est pas
capable de commettre un meurtre. Ne te laisse pas embobiner. »


Ella enregistra
le conseil et se dirigea vers la salle d’interrogatoire. Claire Jones faisait
vraiment peine à voir. Elle avait l’air fragile et abattue. Savoir si c’était
vraiment sincère ou pas, ça, c’était une autre question. La température était
basse dans la pièce et Claire portait un débardeur sans manche. Ella remarqua
qu’elle avait la chair de poule. 


« Tenez,
prenez ça, » dit Ella, en lui donnant un gilet noir. Elle le posa sur ses
épaules, avant de prendre place en face d’elle. 


« Merci, »
dit Claire, entre deux sanglots. « Je ne sais pas ce que vous attendez de
moi, mais je n’ai rien fait. Je vous le jure. »


« Vous
n’êtes encore inculpée de rien, Claire. Nous voudrions juste comprendre
certaines choses. »


« Je
ne sais pas qui m’a offert cette peinture. Je vous le jure. J’ai fait une fête
pour la pendaison de crémaillère il y a six mois et j’ai reçu des centaines de
cadeaux de centaines de personnes. C’était l’un des cadeaux qu’on m’a offerts.
C’est tout ce que je sais. »


Il y
avait du désespoir dans sa voix. Est-ce qu’une star porno pouvait être aussi
bonne actrice ? Surtout une star pas vraiment connue ?


« Où
étiez-vous hier soir, entre minuit et deux heures du matin ? »


Claire
regarda autour d’elle, avant de baisser les yeux vers la table. « Dans mon
lit. Seule. »


Ce
n’était pas ce qu’Ella avait envie d’entendre. 


« Est-ce
que quelqu’un peut le confirmer ? »


Claire
secoua vigoureusement la tête, en se rendant compte de ce que sa réponse
impliquait. « Je n’ai rien fait hier soir. J’ai regardé des vidéos sur mon
téléphone et je me suis endormie vers une heure du matin. Mon téléphone peut le
prouver, non ? Vous pouvez vérifier que j’ai bien regardé des vidéos et
que je vous dis la vérité ? »


« C’est
possible, mais ça ne prouverait pas que vous n’ayez pas retrouvé Stephen à un
moment donné. »


« Je
ne suis plus amie avec Stephen. On ne se voyait plus. Après qu’on se soit
séparés, on ne s’est plus jamais parlé. Vérifiez mes messages et mes emails. Ce
que vous voulez… Si j’avais prévu de le retrouver, est-ce qu’il n’y aurait pas
des échanges entre nous ? »


Elle
avait raison, pensa Ella. Mais il était également possible que Claire se soit
préparée à cette éventualité. Elle pourrait avoir utilisé un téléphone jetable,
ou envoyé des messages cryptés via un logiciel. Ils auraient pu communiquer de
pleins de façons différentes, sans utiliser le format standard de messages ou
d’emails. 


« Depuis
que j’ai rompu avec mon ex, je ne veux plus rien savoir des hommes. Je ne veux
plus avoir affaire à eux et je n’avais vraiment aucune raison de tuer
Stephen. »


« J’aimerais
pouvoir vous croire, Claire, mais j’ai un agent expérimenté du FBI qui pense
différemment. Si vous voulez mon avis, je suis presque convaincue que vous êtes
innocente. Mais vous avez une œuvre d’art chez vous qui a été peinte par
quelqu’un que nous avons… » Ella s’interrompit en plein milieu de sa
phrase. Elle venait de se rendre compte de quelque chose. Quelque chose qu’elle
pourrait utiliser à son avantage. « Excusez-moi une seconde. »


Ella
sortit de la salle, en laissant Claire toute seule. Mia la retrouva à
l’extérieur. 


« Junior,
il y a quelque chose qui ne va pas ? » 


« Je
connais un moyen assez facile de savoir si James et Claire travaillaient
ensemble. »


En
voyant l’expression sur le visage de Mia, Ella en déduisit qu’elle venait de
comprendre à quoi elle faisait référence. « Ouvre grand tes yeux, Junior.
Il va falloir que tu aies l’œil. » 


« Je
suis prête. »


« Remets-lui
ses menottes et sors-la de la salle. On devrait avoir rapidement notre
réponse. »


 


***


 


Ella
et Mia escortèrent Claire Jones à travers le commissariat, jusqu’au bâtiment
adjacent. Ella vit tous les hommes se retourner sur leur passage. 


L’idée
était venue à Ella suite à une affaire en France dans les années quatre-vingt.
Une série d’homicides considérés comme étant l’œuvre d’un duo d’assassins. Mais
finalement, un homme avoua être le seul responsable. Quelques années plus tard,
les autorités découvrirent une série d’autres suspects potentiels dans cette
affaire. Ils les isolèrent et ils leur firent faire un tour de la prison ou
était incarcéré le premier assassin. Naturellement, quand le tueur incarcéré
vit son complice passer, il ne put s’empêcher de le reconnaître. C’est comme ça
qu’ils découvrirent le duo. 


Vu
que James Newark ne s’y attendait pas, il était impossible qu’il parvienne à
dissimuler sa surprise en voyant sa complice devant lui. 


Ella
escorta Claire à travers le couloir où se trouvaient les cellules de détention,
tandis que Mia restait à l’arrière pour observer. Il y avait de nouveaux
détenus, des saoulards et des petits délinquants, supposa Ella. Quand ils
virent les deux femmes, ils se figèrent sur place pour les regarder passer.
Mais une seule réaction intéressait vraiment les agents.  


« Qu’est-ce
que je fais ici ? » demanda Claire. Sa voix résonna dans le couloir crasseux,
attirant l’attention de tous les détenus. Tous, sauf un. Elles passèrent devant
la cellule de James Newark et Ella vit qu’il était assis au bord du lit et
qu’il jouait avec un Rubik cube. Il portait sa nouvelle combinaison de
prisonnier et il avait l’air encore plus maigrichon que dans son souvenir. 


Son
attention fut attirée par le bruit de leurs pas et il leva la tête. Ella
observa attentivement chacune de ses réactions pour voir s’il y avait le moindre
signe sur son visage indiquant qu’il reconnaissait Claire. Elle scruta son
expression, mais il n’y avait rien. 


James
baissa à nouveau la tête et s’assit dos au mur. Pour lui, Claire était
visiblement une inconnue. Ella eut du mal à contenir sa déception. 


« Mademoiselle
Jones, reconnaissez-vous cette personne ? »


Claire
resta à bonne distance des barreaux, mais elle pencha la tête en avant, en
regardant James comme s’il s’agissait d’un animal de zoo. « Non, je ne
l’ai jamais vu de ma vie. »


Il y
avait quelque chose dans la manière dont elle avait parlé qui poussait Ella à
la croire. Généralement, quand les gens mentaient, ils donnaient des réponses
très brèves. Un oui, ou un non, mais rarement des phrases
entières. Mais à chaque fois qu’Ella lui avait demandé quelque chose, elle
avait répondu de manière ferme and indiscutable. Non, je ne l’ai jamais vu
de ma vie.


C’était
inutile. Ça n’avait mené à rien. Il n’y avait aucun déclic entre eux, que ce
soit sur le visage de James ou sur celui de Claire. À en juger par ce qu’Ella
voyait, ils ne s’étaient jamais vus auparavant. Retour à la case départ, pensa
Ella. 


Elles
rebroussèrent chemin, en repassant devant les cellules. Claire était
visiblement perplexe quant à leurs intentions. Elles retrouvèrent Mia à la porte.
« Tu as vu quelque chose ? » lui demanda Ella. 


« Je
n’ai rien vu du tout, aucun signe. D’après moi, ces deux-là ne se connaissent
pas. Si c’était le cas, l’un d’entre eux aurait inconsciemment montré des
signes. Même en étant très bon acteur, c’est impossible à simuler. »


« Je
vous le redis encore une fois. Je ne sais pas qui est ce type. Si vous pensez
que j’ai couché avec lui, alors là, c’est impossible. Ce n’est pas du tout mon
type. »


C’était
une longue marche pour retourner au bâtiment principal du commissariat, alors
Ella décida de lui faire la conversation. Plus Claire parlait, plus elles
pourraient en apprendre à son sujet. 


« Alors
c’est quoi ton type ? » demanda Ella. 


« Les
femmes. Mais quand j’étais encore hétéro, je préférais les types plus baraqués.
Certainement pas un petit maigrichon comme ça, » dit-elle, en faisant un
geste vers les cellules derrière elle. « Je pourrais lui faire faire tout
ce que je veux. Ça ne me fait aucun effet. Mais il est vrai que certaines
femmes aiment être aux commandes. »


Ella
faillit s’arrêter net. En écoutant Claire, une idée lui était soudain venue en
tête. « Vous pouvez répéter ce que vous venez de dire ? »
demanda-t-elle à Claire. 


« Quoi ?
Je disais juste… Qu’un petit maigrichon comme ça. Il est probablement tombé amoureux
de la première fille qui lui a accordé un peu d’attention. »


« Merde, »
dit Ella. « Oh mon dieu. Pourquoi est-ce qu’on ne l’a pas vu plus
tôt ? » Elle arrêta de parler pour éviter d’en dire trop devant la
suspecte. « Ripley, il faut qu’on retourne vite au commissariat. Je pense
avoir une idée. »











CHAPITRE TRENTE-ET-UN


 


 


De
retour dans leur bureau, Ella demanda à Brooks de venir les rejoindre pour
pouvoir leur présenter son idée. Tout avait un sens, maintenant. Elle repensa
aux couples d’assassins les plus célèbres de l’histoire : Ian Brady et
Myra Hindley, Fred and Rose West, Paul Bernardo et Karla Holmolka. Il y avait
une idée reçue concernant les couples de criminels, qui persistait encore jusqu’à
aujourd’hui malgré le fait que le contraire ait été prouvé. Cette croyance consistait
à penser que l’homme était celui qui décidait de commettre les crimes, et que
la femme avait été contrainte de faire ce qu’il voulait. 


Mais
en réalité, dans la plupart des cas, c’était la femme qui était aux commandes.
C’était Myra Hindley qui avait incité Ian Brady à assassiner des enfants.


Quant
à Rose West, elle avait été l’élément moteur qui avait poussé Fred à la torture
et à l’assassinat de nombreux hommes, femmes et enfants. 


Et Karla
Holmolka était responsable d’autant de viols et d’assassinats que son mari,
peut-être même plus. 


Parmi
les espèces, il est communément admis que la femelle est plus redoutable que le
mâle, et les couples de criminels au fil de l’histoire le prouvent bien. 


« Je
pense que notre assassin est un hybristophile, » dit Ella. 


« Un
quoi ? » demanda Brooks. 


« Quelqu’un
de sexuellement attiré par des gens qui commettent des actes violents, »
dit Mia. « Mais Dark, d’où te vient cette idée ? »


« Regarde
tout ce qu’on sait jusqu’à présent. James s’est senti rejeté et injustement
traité il y a des mois de ça. Et soudain, il assassine trois personnes en
l’espace de deux semaines. Pourquoi ? Pourquoi ne pas les avoir tuées plus
tôt ? »


« Parce
qu’il attendait peut-être le moment opportun pour frapper ? » dit
Mia. 


« Peut-être,
ou c’est peut-être parce que quelqu’un l’a poussé à le faire. Quelqu’un d’autre
était aux commandes lorsque ces meurtres ont été commis, quelqu’un auquel James
est totalement dévoué. On a donné à James de nombreuses opportunités de clamer
son innocence et il n’en a pas saisi une seule. C’est parce que ce n’est pas
lui qui décide. Il sait que s’il se met à parler, il y a des chances qu’on
arrête la personne qui a pris toutes les décisions. James préfère passer sa vie
en prison si ça signifie que cette autre personne puisse rester libre. De la
même manière que Ian Brady a essayé d’endosser toute la responsabilité pour que
Myra ne soit pas inculpée. Ou comme Fred West qui avait essayé de remettre
toute la faute sur lui. »


« OK, »
dit Mia. « Et ? Et en supposant que cet hybristophile est une femme,
en quoi est-ce que ça nous aide à l’attraper ? »


« Parce
qu’on sait comment les hybristophiles fonctionnent. La complice de James n’est
pas excitée uniquement sexuellement par ses actes de violence. À en juger par
le meurtre de Stephen Treen, elle est également bien décidée à venger sa
capture. »


« Qu’est-ce
que vous voulez dire par là ? » demanda Brooks. 


« Les
trois premières victimes ont été tuées par James, probablement sous les yeux,
ou sous la direction, de sa complice. Mais la quatrième victime a été tuée
uniquement par cette dernière, pour nous faire croire que James était innocent.
Elle a essayé d’imiter le style de James du mieux qu’elle a pu, mais ce n’était
pas du tout ça. C’est pour ça qu’il y avait autant d’incohérences. Mais elle
aurait pu tout simplement continuer son chemin et trouver un autre gars à
manipuler. Elle aurait pu laisser James prendre le blâme, en sachant qu’il ne
la dénoncerait jamais. Mais ce n’est pas ce qu’elle a fait. »


Mia
se gratta la joue, en se laissant tomber sur sa chaise. « C’est vrai. Elle
n’avait pas du tout besoin de tuer Stephen. C’était une preuve d’amour. Ça veut
dire que leur lien va bien au-delà de la satisfaction sexuelle. Elle aime James
et il l’aime en retour. »


Brooks
avait l’air perdu, comme s’il s’attendait à une révélation. « OK, mais on
en est toujours au même point, alors ? On doit toujours fouiller tout ce
que contient le téléphone de James ? » 


Ella
y réfléchit, en espérant que Mia ait une meilleure idée à proposer. 


« Vous
avez raison, shérif. Ça ne va pas nous empêcher de devoir creuser le contenu de
son téléphone, mais ce petit bout d’information pourrait… »


« Non, »
l’interrompit Ella, en ayant soudain une idée. « On n’a pas besoin de faire
ça. »


« Quoi ?
Est-ce que tu penses vraiment que cette complice… » Mia s’interrompit en
plein milieu de sa phrase. « Oh, attends un peu. Je vois ce que tu veux
dire. Ça pourrait marcher mais c’est une très mauvaise idée. »


« Ces
meurtres étaient tous personnels, » ajouta Ella. « Cette femme a
passé en revue la vie de James de manière systématique, en l’encourageant à
tuer tous ceux qui lui avaient fait du tort, peu importe si ça datait. Agent
Ripley, tu m’as dit quelque chose il y a quelques jours. Quelque chose que je
n’ai pas oublié. »


« Ah
bon ? Je dis beaucoup de choses, tu sais. »


« Je
paraphrase, mais tu as dit que les assassins qui prenaient pour cible la source
de leurs problèmes étaient des criminels particulièrement dangereux à traquer.
La logique de ce genre de maniaque est incroyablement complexe et volatile. Et
ils n’arrêtent pas tant que la personne qu’ils ciblent n’est pas morte ou hors
d’atteinte. » 


« Oui,
et qu’est-ce que tu essayes de dire par là ? »


« Tu
as dit aussi que ça peut parfois s’étendre à ceux qui les traquent. Tu as dit
que si ce tueur savait que nous sommes sur ses traces, ou s’il apprenait nos
noms, il pourrait s’en prendre à nous. »


Les
yeux de Mia s’écarquillèrent, comme si Ella était folle de proposer une telle
chose. « Non, c’est hors de question. Ça n’arrivera pas. Ce n’est pas
comme ça qu’on s’y prend. »


Ella
s’attendait à de la résistance, mais elle savait aussi que c’était le moyen le
plus rapide et le plus efficace de dénicher cette mystérieuse complice.
« Pourquoi ? Tu connais un meilleur moyen ? »


« Oui,
je connais un meilleur moyen. On fouille dans la vie de James jusqu’à ce qu’on
trouve cette femme. C’est aussi simple que ça. Junior, il ne faut jamais
servir d’appât. C’est trop dangereux. J’ai déjà essayé et ça a toujours mal
tourné. »


« Agents,
est-ce que vous pourriez m’expliquer de quoi vous parlez ? »


Mia lui
expliqua, sans laisser à Ella le temps de parler. « L’agent Dark voudrait
que nos noms soient dévoilés au public. Si cette complice sait qui nous sommes,
alors il y a des chances qu’elle cherche à s’attaquer à nous. Nous deviendrions
une cible pour elle. »


« Vous
pensez qu’elle ferait ça ? »


« C’est
presque certain, » dit Mia. « Elle ferait n’importe quoi pour se
venger des gens qui lui ont arraché son amant. Je ne dis pas que ça ne
fonctionnerait pas, mais il y a plus de chances qu’elle parvienne quand même à
nous tuer. On a vu ce qu’elle a fait à Stephen. Peu importe si tu as fait des
arts martiaux, tu ne pourras pas l’empêcher de te trancher la gorge pendant ton
sommeil. »


« Qu’est-ce
que ça impliquerait, exactement ? » demanda Brooks. « Je ne dis
pas que je suis d’accord. Je suis juste curieux. »


« Peu
importe ce que ça impliquerait, puisque ça n’arrivera pas, » cria Mia.
« Dark, j’ai perdu beaucoup de coéquipiers au cours de ma carrière et je
ne vais pas en perdre un de plus. Surtout un partenaire avec autant de
potentiel que toi, c’est compris ? Alors tu t’enlèves cette idée de la
tête, avant que je te l’arrache de force. »


Ella
comprenait la réticence de Mia, mais c’était vraiment leur meilleure option. Ça
leur épargnerait des mois de travail fastidieux, peut-être même des années.
« Alors, tu penses qu’on ferait mieux de creuser nuit et jour dans la vie
de James jusqu’à ce qu’on trouve quelque chose ? Et si le nom de cette
complice ne se trouvait pas dans son téléphone ou dans ses emails ? Et
s’ils avaient pris leurs précautions ? » 


« Alors
il n’y a rien qu’on puisse y faire. Qu’est-ce qui va se passer si tu révèles
ton nom et que tu montres ton visage au public, puis qu’il ne se passe rien
pendant des semaines ? À chaque fois que tu iras te coucher, tu te
demanderas si tu seras encore en vie le lendemain. Puis dans trois ans, on te
retrouvera morte. Tout ça parce que tu as eu l’idée stupide un jour de
provoquer un assassin mentalement instable ? »


Ella finit
par céder. « OK, d’accord. »


L’atmosphère
avait changé. Il y avait de la confrontation dans l’air. Ella préféra laisser
les choses se calmer. 


Mais
ça ne l’empêcha pas de faire ses propres projets en tête.  


 


***


 


Ella
sortit du commissariat pour prendre un peu l’air. Il était presque 16 heures et
le trafic était intense. Au-dessus d’elle, le ciel gris commençait à
s’obscurcir. 


Elle
s’appuya contre le mur et réfléchit. Mia avait certainement raison. C’était une
mauvaise idée d’essayer d’attirer l’attention de l’assassin sur elles. Mais
l’idée de rentrer à Washington avec plus de questions qu’au début de l’enquête
était encore pire. La satisfaction qu’elle avait ressentie quand elle avait cru
que l’enquête était terminée avait été tellement intense, qu’elle était bien
décidée à la ressentir à nouveau, quel qu’en soit le prix.  


De
plus, Mia n’avait pas toujours raison sur tout. Ce n’était pas parce qu’elle
était experte dans un domaine qu’elle était experte en tout. Ella repensa à l’enquête
précédente, quand Mia s’était désespérément opposée à ses théories depuis le
premier jour, pour finalement conclure qu’elle avait eu raison depuis le début.
À l’époque, si ça n’avait pas été pour l’insistance d’Ella, elles seraient
encore occupées à traquer leur assassin dans la cambrousse de Louisiane. 


Mais
grâce à sa détermination, ça n’avait pas été le cas. Parfois, il fallait rester
sur ses positions, peu importe si ça dérangeait. De toute façon, Ripley n’était
pas sa cheffe. Elles étaient coéquipières et elles n’avaient pas toujours à
être d’accord l’une avec l’autre. Edis voulait que cette affaire soit réglée au
plus vite et elle allait faire tout son possible pour que ce soit le cas. 


La
porte du commissariat s’ouvrit et le shérif Brooks apparut. Il sortit une
cigarette de sa poche et l’alluma. 


« Je
ne savais pas que vous fumiez, » dit Ella. 


« Je
ne fume pas. C’est la seule excuse qu’ils acceptent pour sortir du
bureau. » Il inspira une bouffée. « Vous savez, je pense que c’est
une bonne idée. » 


Elle
n’avait pas besoin de lui demander de quoi il parlait.
« Vraiment ? »


« Vraiment.
C’est risqué, c’est vrai. Mais c’est l’essence même de notre boulot qui est
à risques. Alors un de plus ou un de moins. »


« C’est
vrai. Mais ça ne me plaît pas de faire ça dans le dos de Ripley. Elle a été
très claire sur le sujet. »


« Oui
et imaginez comment elle réagirait si votre plan finissait par fonctionner.
Elle ne serait plus aussi virulente, vous ne croyez pas ? »


Ella
essaya d’imaginer ce qui pourrait se passer. Elle ne savait pas exactement
comment cette complice s’attaquerait à elle, mais elle avait du mal à imaginer
un scénario où elle ne parviendrait pas à se défendre. Ce n’était pas comme si cette
femme allait pouvoir se faufiler dans sa chambre de motel ou dans son
appartement au dernier étage à Washington. 


« Vous
n’aimez pas beaucoup Mia, j’ai l’impression, » dit Ella. 


« Non,
ça va. Mais je pense qu’elle est fâchée sur elle-même de ne pas avoir eu cette
idée la première. Ça arrive tout le temps dans les forces de police. Les
vétérans n’aiment pas beaucoup les jeunes, avec leurs nouvelles idées et leur
aversion pour la tradition. Ça a toujours été comme ça. »


Ella écarta
la fumée de cigarette de son visage. « J’imagine. Mais de toute façon, je
ne sais pas du tout comment organiser une conférence de presse. Je n’ai pas
vraiment ce genre de contacts. »


« Il
suffit de me le demander. »


« Hein ? »


« Nous
organisons des conférences de presse toutes les semaines. Si vous voulez, je
peux vous mettre devant une caméra en moins d’une heure. Vous pourriez même
passer au journal de 18 heures. »


« Sérieusement ?
Vous pourriez faire ça ? »


« Bien
sûr, c’est juste un type avec une caméra. Ce n’est pas toute une foule de
reporters, comme les émissions télé ont tendance à le présenter. On envoie la
vidéo aux médias après l’enregistrement. »


Ella
savait déjà quelle serait la réaction de Mia, mais elle n’avait vraiment
pas envie de laisser passer cette opportunité. Elle devait frapper maintenant,
tant que le fer était encore chaud. Si elles attendaient, il était possible que
cette complice s’enfuie de l’état. 


« Faites-le, »
dit Ella. « Je serai prête dans dix minutes. » 











CHAPITRE
TRENTE-DEUX


 


 


Le
bureau était vide. Mia avait dit à Ella qu’elle allait chercher quelque chose à
manger. Apparemment, elles allaient avoir beaucoup de boulot quand elle
reviendrait. 


Mais
pas si Ella pouvait l’empêcher.  


Depuis
une heure, les chaînes d’information autour de Seattle annonçaient qu’une avancée
importante dans l’enquête allait être annoncée à 18 heures.  


Brooks
frappa à la porte de son bureau. « Ils sont arrivés. Devant le
commissariat. Tu es toujours sûre de vouloir le faire ? »


« Devant
le commissariat ? On ne peut pas faire ça dans une salle en privé ? »


« Non.
Aucune caméra de télé n’est autorisée à entrer dans un commissariat. Pour des
raisons de sécurité. » 


Ella
n’aimait pas beaucoup ça. Elle voulait que ça reste le plus discret possible.
Idéalement, que ce soit fait sans que Mia le sache ou soit impliquée. Ce ne
serait que lorsque l’assassin s’attaquerait à elle qu’elle lui en révélerait
les raisons. 


Ella jeta
un coup d’œil rapide dans le miroir, afin de s’assurer qu’elle était prête à
passer devant la caméra. Bien sûr, elle faisait ça pour l’enquête, mais elle
avait quand même envie d’avoir l’air présentable. Il y avait peut-être une
chance que le type qu’elle avait rencontré l’autre soir la voie à la télé. 


Elle s’en
voulut d’être aussi ridicule. Ce n’était vraiment pas le moment de penser à ça.
Il fallait qu’elle se concentre sur l’enquête. Elle prit une pile de papiers sur
son bureau et sortit du commissariat. Il commençait à faire noir, mais les projecteurs
diffusaient suffisamment de lumière pour ce qu’elle avait à faire. 


Elle
se figea sur place en voyant la foule. Il y avait une quinzaine de personnes
devant le commissariat et elle n’en reconnaissait aucune. 


« Mademoiselle
Dark ? » dit un homme, en lui tendant la main. « Vous êtes
mademoiselle Dark ? »


« Oui,
c’est moi. Et vous êtes… ? »


« Je
suis de WBC Seattle News. Ce sont les seuls reporters que j’ai réussi à réunir
en un délai aussi court. Vous êtes prête pour commencer tout de
suite ? »


Elle
sentit la panique l’envahir. Elle s’attendait à une seule personne avec une
caméra. « Je ne pensais pas qu’il y aurait des reporters, » dit-elle.



« C’est
une blague ? » dit l’homme, en installant un trépied. « Un scoop
dans une enquête comme celle-là ? Ils vont se battre pour la diffuser. Vous
êtes prête à passer à l’antenne ? Là, ça ira très bien. »


« Mais
c’est pré-enregistré, non ? Le shérif m’a dit que c’était le cas. »


Le
caméraman se mit à rire. « Oui, c’est le cas… pour des émissions sur la
protection de l’environnement ou sur un type qui a gagné au loto. Mais une
enquête pour meurtre ? C’est du direct, comme pour la Superbowl. »


Ella
se sentit paniquée en voyant cette foule amassée autour d’elle, dont certains
avaient sorti leur propre caméra pour la filmer. Elle n’avait jamais fait un
truc comme ça et elle se sentit dépassée. Elle fit un effort pour se ressaisir.
Elle parcourut ses notes et se mit dans la peau de cette complice inconnue, qui
allait peut-être la regarder depuis son divan. Elle s’était attendue à une
simple vidéo devant une seule personne et maintenant elle allait passer en
direct dans tout l’état. 


« Faites-moi
signe, agent Dark, et on passe à l’antenne. »


Ella
regarda autour d’elle. Personne en vue et c’était plutôt calme, en dépit du
trafic distant. Brooks gardait la porte du commissariat, pour que personne ne
vienne les interrompre. Elle se repassa mentalement la structure de son speech.
Elle était prête. « Commencez à filmer, » dit-elle. 


Le
caméraman leva les pouces pour lui indiquer qu’ils étaient à l’antenne. Il n’y
avait pas de compte à rebours, comme ils faisaient dans les émissions télé. 


Ella
se rappela ses anciens cours de théâtre au lycée. Il fallait parler au public,
et pas à la caméra. « Bonsoir et merci de nous avoir rejoints. Je suis
l’agent Ella Dark du FBI et je travaille avec le département de police de
Seattle. Nous sommes ici aujourd’hui pour vous annoncer un rebondissement dans
l’affaire des meurtres commis dans les parcs de Seattle. Au cours des deux
dernières semaines, quatre victimes ont été retrouvées. Nous avons très vite déduit
que ces meurtres avaient été commis par un duo de criminels. Comme communiqué
précédemment, nous avons procédé à une arrestation hier. Entre temps, le second
criminel a frappé à nouveau. » Elle prit une profonde inspiration et
regarda la foule autour d’elle. Tout avait l’air de bien se passer jusqu’à
présent. 


« Aujourd’hui,
nous vous confirmons avoir procédé à une seconde arrestation. Les deux suspects
principaux se trouvent donc maintenant en détention. Nous avons suffisamment de
preuves pour inculper ces deux suspects pour les quatre meurtres. Nous avons pu
rapidement appréhender ce second criminel, suite à une série d’erreurs qu’il a
commises. Si quelqu’un a d’autres informations concernant ces meurtres, vous
pouvez me trouver au commissariat, ou au Motel White Night au centre-ville de
Seattle. Ce sera tout pour l’instant. Merci pour… »


« Dark ! »
hurla une voix derrière elle. Ella fut déconcentrée et s’interrompit au milieu
de sa phrase. « Mais qu’est-ce que tu fous ? »


Mia
se rua devant elle et leva la main devant la caméra. « Tu es
folle ? » Elle s’approcha d’elle. « Pourquoi est-ce que tu as
fait ça ? Est-ce que je ne t’avais pas dit de ne pas le
faire ? »


Ella
regarda la foule de reporters et leurs caméras pointées sur elles. Ils appréciaient
visiblement l’altercation. C’était super pour un direct. Ella ne voulait pas
que Mia gâche ce qu’elle venait de faire, alors elle tourna les talons et
rentra dans le commissariat. Elle entendit les pas furieux de Mia la suivre et
la porte se fermer en claquant. 


« Ella,
ne me dis pas que tu viens juste d’annoncer au monde que nous avons arrêté cet
assassin. »


Ça
faisait bizarre de passer d’une conférence de presse à une dispute, sans aucune
forme de transition. « C’est exactement ce que j’ai fait, Ripley. Et
maintenant c’est trop tard, alors ça ne sert à rien de te fâcher. »


Mia
jeta au sol les cafés qu’elle tenait en main. Les couvercles sautèrent et le
contenu inonda le hall d’entrée. « Tu as vraiment merdé sur ce coup-là. Tu
le sais, ça ? Pourquoi as-tu fait ça sans m’en parler ? »


« C’est
un autre de tes complexes ? » cria Ella. « Est-ce que c’est
quelque chose que tu as tenté et ça n’a pas marché ? Et c’est pour ça que tu
y es si farouchement opposée ? Exactement comme notre dernière enquête,
avec ma théorie qu’il puisse s’agir d’un imitateur ? Parce que, pour ta
gouverne, j’avais raison depuis le début et j’ai également raison sur ce
coup-ci. »


Mia
se mit à arpenter la pièce, en se tenant la tête entre les mains. « Dark,
ce n’est pas parce que tu as élucidé une enquête que tu es un génie. Oui, j’ai
déjà essayé et ça n’a pas marché. Tu sais pourquoi ? Parce que mon
coéquipier a été tué sous mes yeux. Les agents du FBI qui font des trucs
stupides finissent tous par être tués. Et tu viens littéralement de signer notre
arrêt de mort. »


C’était
nouveau, ça. Elle n’avait aucune idée. Mais c’était quand même à Mia de
l’informer de ce genre de choses, non ? Ce n’était pas à elle à lire dans
ses pensées. Si Mia ne savait pas communiquer correctement ses sentiments, ce
n’était pas de la faute d’Ella. 


« Ça
va aller. Et je n’ai pas mentionné ton nom, alors tu ne dois pas
t’inquiéter. »


« Dark,
si tu avais un peu plus réfléchi à ce que tu comptais faire, tu te serais rendu
compte que c’était la chose qui aurait dû le moins t’inquiéter. En fait, tu
aurais même dû n’utiliser que mon nom. »


« Hein ? »


« Je
préférerais que cet assassin s’en prenne à moi plutôt qu’à toi. Si tu arrêtes
de faire des conneries du genre, tu as une belle carrière qui t’attend. Pas
moi. J’arrive au bout, de toute façon. Si tu m’avais expliqué ce que tu
comptais faire, on aurait pu s’y prendre autrement. »


« Mais
j’ai essayé ! » dit Ella. « Mais tu as tout de suite rejeté
l’idée. Qu’est-ce que j’étais sensée faire ? »


Mia
se prit la tête entre les mains. Elle se retourna et regarda les reporters qui
commençaient à quitter les lieux. « C’était un direct ? »
demanda-t-elle. 


« Oui.
Au journal de 18 heures. »


« Et
tu as mentionné ton nom et l’endroit où te trouver ? »


« Oui. »


Il
valait mieux s’excuser que demander la permission, se dit-elle à nouveau. Ella
savait que c’était la meilleure chose à faire. Si Mia avait été plus transparente
sur les raisons de son refus, peut-être qu’elle aurait envisagé de ne pas le
faire. Mais elle était convaincue que ce plan allait fonctionner. Il fallait
que ça marche. 


Mia
soupira à nouveau. « OK. Tiens, prends ça. » Elle dégaina son arme et
la tendit à Ella, qui la prit à contrecœur. 


« Je
ne suis pas autorisée à porter une arme, » dit Ella. 


« Je
m’en fous. Autorisée ou pas, dors avec ça sous ton oreiller et s’il te plaît,
laisse le cran d’arrêt. Tu es trop intelligente pour finir victime de ta propre
stupidité, alors assure-toi que ce ne soit pas le cas. »


Ella
prit l’arme. Elle savait comment s’en servir, mais elle n’avait pas les accréditations
nécessaires pour en utiliser une sur le terrain. « OK. Merci. »


« Retourne
au motel et restes-y. On ne peut rien faire de plus pour l’instant. Je vais
terminer quelques trucs ici, puis je rentre. J’ai besoin de boire un
verre. »


Ella
hocha la tête et obtempéra. 


Ça
allait être la première d’une longue série de nuits où elle ne dormirait que
d’un œil. 











CHAPITRE
TRENTE-TROIS


 


 


Le
minibar l’aiderait à se calmer et à passer la nuit. Mia Ripley était assise
dans le fauteuil de sa chambre de motel, avec son arme dans une main et un
whisky dans l’autre. Elle avait donné son Glock 22 à Ella, alors elle avait dû
emprunter un Glock 17 à l’arsenal du commissariat. C’était une arme de calibre
inférieur, mais comme le disait son père, une balle était une balle. N’importe
quel calibre pouvait tuer un homme. L’important, c’était de bien viser.  


Elle
avait encore du mal à comprendre ce qu’Ella avait fait. Elle s’était placée en
ligne de mire d’une criminelle déséquilibrée et psychopathe, et elle ne voyait
pas où était le problème. Ou peut-être qu’elle était tout à fait consciente des
risques et qu’elle était prête à y faire face ? Mia avait toujours pensé
qu’il y avait deux types d’agents de terrain. Ceux qui se lançaient tête la
première et ceux qui réfléchissaient soigneusement avant d’agir. Et l’un
d’entre eux vivait plus longtemps que l’autre. 


Parfois,
Ella lui faisait penser à elle, à l’époque où elle était encore une jeune
recrue. La détermination, la passion, l’envie de faire tout ce qu’il fallait
pour décrocher la victoire. C’était peut-être parce que la passion de Mia avait
disparu depuis longtemps et qu’Ella lui rappelait celle qu’elle avait été.
Peut-être qu’elle n’appréciait pas le fait qu’Ella ait tout ce qu’elle n’avait
plus. Ou c’était peut-être uniquement le fait que Mia sache que la témérité ne
faisait que t’assurer des funérailles précoces.  


Edis
lui avait dit que son boulot, c’était de la guider afin qu’elle donne le
meilleur d’elle-même, pas d’être sa cheffe. Ella était un agent à part entière
et, en dépit des apparences, elle avait tout autant d’autorité qu’elle dans
cette affaire. 


Mia
écarta le rideau et jeta un coup d’œil par la fenêtre. Elle vit quelques
voitures passer dans la rue. Il était presque minuit et il n’y avait encore
aucun signe d’intrusion. Mais si quelqu’un cherchait à s’attaquer à elles, ce
serait maintenant qu’il le ferait. L’une des constantes dans cette affaire,
c’était que toutes les victimes avaient été attaquées entre minuit et les
premières heures de l’aube. Mia ne s’attendait pas à ce que ça change, même au
vu des circonstances. En fait, c’était même encore plus probable, vu que le
suspect savait qu’il allait affronter un adversaire coriace.


Elle
finit son whisky et posa la bouteille vide sur l’appui de fenêtre. Si quelqu’un
cherchait à s’introduire par-là, alors le bruit la réveillerait. En même temps,
vu comme elle se sentait, elle doutait vraiment qu’elle trouve le sommeil. Elle
ne dormait que cinq heures dans ses bons jours, et aujourd’hui était loin d’en
être un. Elle se dit qu’elle attendrait jusqu’à six heures du matin. S’il n’y
avait aucun signe d’intrusion, elle retournerait au commissariat et se
remettrait au travail. Elle pourrait même somnoler un peu au bureau, si
nécessaire. 


La
lumière devait rester tamisée, mais il fallait qu’elle fasse quelque chose.
Rester assise dans le noir à réfléchir, c’était le moyen le plus sûr pour
remettre en question tous ses choix de vie. Alors elle prit la télécommande et
alluma la télé. Elle zappa entre les chaînes. Il n’y avait que des émissions
nocturnes et des dessins animés pour adultes. Elle finit par tomber sur les
news. Ce n’était pas l’idéal, mais c’était mieux que le reste. 


Le
visage d’Ella apparut à l’écran, debout devant le commissariat de police. Si
Mia ne la connaissait pas, elle aurait pensé qu’il s’agissait d’un inspecteur
chevronné, vu la manière dont elle parlait. La plupart des gens dérapaient au
moins une fois lors de leur première apparition à la télé. Mais il n’y avait
rien eu de tel dans la prestation d’Ella. 


Plus
elle y pensait et plus elle se rendait compte qu’à une époque, elle aurait fait
exactement la même chose qu’elle. La frontière était mince entre la bravoure et
la sottise, et il était impossible de classer Ella dans l’une ou l’autre de ces
catégories. Il fallait être imprudente et irréfléchie pour faire ce qu’elle
avait fait, mais il fallait aussi être courageuse et intrépide. Une telle
combinaison en ferait un agent de terrain exceptionnel. 


Ça ne
servait à rien d’être fâchée sur Ella. Malgré le fait que ce soit Mia qui doive
expliquer cette décision à la hiérarchie, elle était confiante de pouvoir
présenter la situation comme quelque chose qu’elles avaient dû faire, et
non pas quelque chose qu’elles avaient juste eu envie de faire. Demain matin,
elle irait la voir dans sa chambre et elle s’excuserait de s’être énervée. 


Mia
s’appuya contre le dossier de son fauteuil et ferma les yeux. Elle serra son
arme entre ses doigts, en espérant en faire usage à un moment ou à un autre de
la nuit. 


 


***


 


Ella cligna des
yeux pour se réveiller, sans même savoir si elle avait vraiment dormi ou pas. Elle
se rappelait avoir vu l’horloge indiquer 5h37. Et maintenant, il était six
heures. Elle avait sûrement somnolé pendant une vingtaine de minutes, mais dans
ce laps de temps, elle s’était vue attachée à un arbre, avec ses cheveux noirs
flottant au vent, tandis qu’une équipe de la police scientifique prélevait des
échantillons sur son corps sans vie. 


Encore pire que ce
rêve hallucinatoire, il y n’y avait eu aucune intrusion de toute la nuit. Elle
avait tout simplement passé huit heures à fixer des yeux une porte, sans que
rien ne se passe. Aucun signe d’effraction. Rien. Derrière les rideaux tirés,
l’aube pointait le bout de son nez et la vie continuait son cours. Un jour de
plus se levait sans aucun meurtre, en tout cas pas à sa connaissance. 


Elle but une
gorgée d’eau pour rincer le goût amer qu’elle avait en bouche. Maintenant que
le jour se levait et que rien n’avait changé, elle se sentit envahie par la
panique. C’était comme ça qu’allaient se passer toutes les nuits pour le reste
de son séjour à Seattle ? Est-ce que ce serait également comme ça quand
elle serait rentrée à Washington ? Est-ce qu’elle avait été naïve d’avoir
pensé que leur suspect l’attaquerait la première nuit ? Qu’est-ce qui
allait se passer si elle se retrouvait à dormir dans un endroit non sécurisé,
sans la protection de serrures ou de chiens ? Est-ce qu’elle serait hantée
par la peur constante qu’une lunatique sanguinaire l’observe, en attendant le
moment opportun pour la tuer ?  


Ella se frotta
les yeux pour essayer de sortir de sa torpeur. Elle essaya de se lever, mais
elle ne parvint pas à trouver l’énergie pour le faire. La fatigue la maintenait
vissée sur son fauteuil. 


Mais quelque
chose la fit soudainement sortir de son état d’engourdissement. Une vague
d’adrénaline l’envahit des pieds à la tête. 


Toc,
toc. 


C’était à peine
audible. Pendant une fraction de seconde, elle crut même l’avoir rêvé. Elle
regarda par la fenêtre et vit de nouvelles voitures sur le parking. Des
voitures qui n’étaient pas là la veille au soir. Deux d’entre elles étaient des
voitures de location, ce qui voulait dire que les propriétaires pouvaient
facilement rester anonymes.


Toc,
toc. 


Encore une fois.



Ella prit son
arme, enleva le cran d’arrêt et s’avança lentement vers la porte. Elle jeta un
coup d’œil par le judas.


Personne. 


Elle prit la
poignée de la porte en main et réfléchit rapidement à ce qu’elle allait faire. Un
assaillant potentiel l’attendrait là où il avait le plus d’espace. Elle
vérifierait d’abord sur la gauche, puis sur la droite. 


Elle ouvrit la porte
et bondit hors de la chambre, en se mettant en position de tir et en pointant
son Glock dans le couloir. Personne sur la gauche. 


Maintenant à
droite. Elle vit une silhouette vêtue d’un pull noir, dont la couleur
ressortait sur l’intérieur rouge du motel. 


« Tu n’as
pas non plus réussi à dormir ? » demanda Mia. 


Ella soupira et
rengaina son arme. « Pas une seule seconde. »


Pour quelqu’un
qui était resté éveillée toute la nuit, Mia avait plutôt une bonne tête.
Peut-être qu’elle avait l’habitude de fonctionner sans sommeil. 


« Écoute,
je suis désolée de m’être énervée hier. Je pense que tu as fait ce qu’il
fallait. On n’a peut-être pas encore vraiment la sensation que c’est le cas,
mais c’était la chose à faire. »


Ella s’attendait
à tout, sauf à des excuses. « Merci. Mais je suis désolée de ne pas t’en
avoir parlé avant. Est-ce que tu pars pour le commissariat ? »


« Non.
Prends ta journée de libre, si tu veux. Essaye de te reposer. Je demanderai à
l’un des hommes de Brooks de garder un œil sur les alentours. »


Elle n’était pas
sûre que prendre un jour de repos soit une bonne idée, mais si elle allait
devoir rester à attendre, il n’y avait pas grand-chose d’autre qu’elle puisse
faire. « OK. Tu vas faire la même chose ? »


« Peut-être.
Mais d’abord, j’ai besoin d’un café, et pas du jus de chaussette qu’ils servent
ici. Tu veux que je t’en ramène un ? »


« Oui,
merci. Mais un déca. Pour que je puisse me rendormir facilement. »


« OK, je
t’amène ça. Je serai de retour dans une dizaine de minutes. Attends-moi
ici. »


Ella regarda Mia
disparaître dans le couloir. Soudain, l’endroit lui parut beaucoup plus
claustrophobique qu’avant. Il y avait des rangées de portes des deux côtés du
couloir, mais il n’y avait aucun signe de vie dans l’hôtel à part elle et
Ripley. En retournant vers sa chambre, elle tendit l’oreille pour voir si elle
entendait le moindre mouvement venant des autres chambres.  


Rien. Juste le
bruit de ses pas sur la moquette usée. 


Elle s’approcha
de la porte de sa chambre, prit sa carte d’accès et la glissa devant la
serrure. Le clic de la porte fut un son agréable à entendre, qui rompait le
silence. 


Mais au moment
où elle entra dans la chambre, elle entendit un bruit venant du couloir. Comme
si quelque chose était tombé au sol. Elle retourna près de la porte et jeta un
coup d’œil par le judas. Il n’y avait personne et on ne voyait de toute façon
pas grand-chose avec les lumières tamisées.


Mais elle avait
tout de même la sensation que quelque chose ne tournait pas rond. Est-ce que
c’était dû à l’absence de Mia ? Est-ce que le bruit venait d’une autre
chambre, malgré le fait qu’elle n’ait rien entendu de toute la nuit ?


Ella prit son
arme en main, s’éloigna de la porte et s’assit sur le lit. Il fallait qu’elle
garde son sang-froid et qu’elle reste sur ses gardes. L’assassin pouvait
toujours chercher à l’attaquer. 











CHAPITRE
TRENTE-QUATRE


 


 


Bien entendu, il
y aurait des caméras de surveillance au motel. Même un trou à rat comme
celui-là avait certainement un minimum de sécurité. C’était pour ça qu’il
fallait qu’elle se déguise. 


L’idée d’entrer
au motel White Night n’était pas une décision qu’elle avait prise à la légère.
Il y avait une partie d’elle qui avait encore envie de laisser passer quelques
mois, peut-être même quelques années, le temps que l’attention autour des
meurtres se soit un peu atténuée. Elle pourrait alors émerger de l’ombre et
tuer cet agent, sans qu’on puisse faire aussi facilement le lien avec cette
affaire. 


Mais quand elle
pensait à son chéri, enfermé dans une cellule, elle ressentait un besoin
pressant de tuer les gens responsables de son arrestation. Et en faisant ça,
elle aiderait également à remettre en doute la culpabilité de James.
Apparemment, les médias adoraient l’idée d’un duo d’assassins. Alors si c’était
ce qu’ils voulaient, ils en auraient pour leur argent. Et avec chaque nouvelle
victime, James serait un peu près de retrouver sa liberté. 


Tout ce dont
elle avait besoin, c’était d’enfiler des talons hauts, de teindre ses cheveux
et de se maquiller suffisamment pour dissimuler les traits de son visage. En
voyant son reflet dans la vitre du motel, elle se rendit compte qu’elle
pourrait facilement passer pour une prostituée. C’était encore mieux. Peu de
gens osaient questionner les activités nocturnes d’une prostituée. 


Elle avait
marché jusqu’au motel, pour éviter de courir le risque que sa plaque
d’immatriculation soit enregistrée par les caméras de surveillance. Elle entra
à la réception du motel, s’attendant à y trouver un employé derrière le
guichet, mais elle fut surprise de trouver l’endroit complètement désert. Il
n’y avait qu’un carillon, avec une petite note qui disait : SONNEZ POUR
APPELER. 


C’était bien
entendu la dernière chose qu’elle comptait faire. Elle resta immobile pendant
un moment, en tendant l’oreille pour voir s’il y avait un quelconque signe de
vie venant de la petite pièce où il était écrit BUREAU, mais elle
n’entendit rien du tout. Peut-être que le réceptionniste s’était endormi ?


Elle prit le
carillon et le mit en poche. Si on la surprenait derrière le comptoir, elle pourrait
toujours prétendre qu’elle cherchait un membre du personnel. Et vu qu’il n’y
avait pas de carillon quand elle était arrivée, ça lui donnait une excuse toute
trouvée.  


En marchant sur
la pointe des pieds, elle passa de l’autre côté du comptoir et jeta un coup
d’œil vers le bureau. Il était vide. Elle y vit une petite table, un écran
d’ordinateur et une porte menant à l’arrière. À côté de l’écran, il y avait un
énorme cahier relié en cuir. Trop gros pour le prendre. Elle parcourut la
première page des yeux. 


Des dates et des
heures de check-in. Pour chaque client du motel. Exactement ce dont elle avait
besoin. Heureusement, il n’y avait pas beaucoup de monde qui était arrivé au
cours des derniers jours, alors elle n’eut besoin de retourner que quelques
pages en arrière pour trouver le nom qu’elle cherchait.  


CHAMBRE 334 –
MADEMOISELLE ELLA DARK. NOTES : SÉJOUR À DURÉE INDÉTERMINÉE. 


C’était elle.
Cette connasse qui était passée à la télé. 


Chambre 334. 


Elle se dépêcha
de repasser de l’autre côté du comptoir et de reposer discrètement le carillon.
Elle avait tout ce dont elle avait besoin, mais au cas où il y avait des
caméras de sécurité qui avaient enregistré chacun de ses mouvements, il fallait
qu’elle élimine tout risque de soupçon. Elle prit une expression très agacée et
regarda autour d’elle. Elle leva les bras en l’air, en ayant l’air de dire mais
où est donc le personnel. Pour un œil inexpérimenté, elle était juste une
cliente qui cherchait une chambre. 


« Bonjour, »
dit une voix derrière elle. Elle se retourna, surprise. Un homme en costard la
regardait de haut en bas. Il était petit et dégarni. Il était d’âge moyen. 


« Bonjour, »
dit-elle. 


« Tout va
bien ? Vous avez l’air perdue. » Il ne parvenait apparemment pas à
détourner ses yeux de ses jambes. 


« Oh,
j’étais sensée retrouver quelqu’un ici, mais il a annulé. Typique, »
dit-elle, en riant. 


« C’est
dommage, une aussi jolie fille que vous. Je vous proposerais bien un peu de
distraction en ma compagnie, mais j’ai l’impression que vous avez déjà autre
chose de prévu. »


« Merci
pour la proposition, mais… » Elle s’arrêta de parler. C’était une
opportunité à saisir. « Est-ce que vous avez quelque chose à boire dans
votre chambre ? Je meurs d’envie d’un petit remontant. »


Elle regarda
l’expression de son visage passer d’une certaine animation à une excitation
fiévreuse. C’était pathétique. « Oui, bien sûr. Vous voulez venir boire un
verre dans ma chambre ? Désolé d’être aussi direct. Je suis ici en voyage
d’affaires et je ne connais pas bien la ville. »


« Je serai
votre guide, » dit-elle, en riant. Bien que je doute que tu ressortes
vivant de ta chambre. « Quel est votre numéro de chambre ? »


« Euh… »
Il regarda sa carte d’accès. « Chambre 330. » 


« Parfait, »
dit-elle, avant de suivre l’homme à l’étage. Heureusement pour elle, il n’avait
pas remarqué ni le couteau ni la corde qu’elle avait cachés dans la poche de sa
veste. 


 


***


 


Ce fut une belle
mort. Un meurtre par compassion. Propre et sans effusion de sang. Elle n’avait
même pas eu besoin de sortir son couteau. Une fois que le bon vieux Jasper se
fut saoulé, et après une tentative pathétique pour l’embrasser, elle avait fini
par l’étrangler sur le lit. Il s’était à peine débattu. Ça remontait à cinq
heures et l’odeur de la mort commençait à lui donner un peu mal à la tête.  


Depuis cette
chambre, elle pouvait garder un œil sur la chambre 334 qui se trouvait juste à
côté. Quand elle entendrait du bruit dans le couloir, elle pourrait jeter un
coup d’œil par le judas et se préparer à bondir. Depuis minuit, elle n’avait
pas entendu grand-chose. Aucun va-et-vient. Mais maintenant le jour commençait
à se lever et il y aurait un peu plus de mouvement. Sûrement que cette femme du
FBI allait finir par montrer le bout de son nez. 


Shhh…


Elle venait
d’entendre un léger bruit à son étage. 


Elle s’approcha
de la porte et jeta un coup d’œil par le judas, mais elle ne vit rien. Elle
appuya l’oreille contre le mur et entendit du mouvement venant de l’une des
chambres dans son couloir. Il y avait quelqu’un qui bougeait. 


Elle ouvrit la
porte et regarda dans le couloir. Elle vit la poignée de la chambre 334
commencer à tourner. Quelqu’un s’apprêtait à en sortir. 


Elle rentra dans
sa chambre et vit une silhouette apparaître dans le couloir. Est-ce que c’était
elle ? Elle ne voyait que sa nuque. Cheveux tirés en arrière, à peu près
la même taille et le même poids, sans aucun doute une femme. Ça ne pouvait
qu’être elle. Elle ne partagerait quand même pas sa chambre avec une autre
femme, non ? 


Puis elle
entendit une voix. 


Elle la
reconnut. 


La connasse de
la télé. Elle parlait de café, de sommeil… Elle ne voyait personne d’autre dans
le couloir. Est-ce qu’elle parlait toute seule ? 


La silhouette
traversa le couloir et disparut de sa vue. Tout devint à nouveau silencieux. 


C’était le
moment de la suivre. Lentement. En restant hors de vue. Tuer quelqu’un dans le
couloir d’un motel, c’était trop risqué. Alors elle ferait ça ailleurs. Une
fois que cette connasse serait morte, elle reviendrait au motel pour faire le
ménage. Elle mettrait le corps de Jasper dans une valise et elle le jetterait
dans Thornton Creek. 


Elle prépara son couteau et
sortit de la chambre.  











CHAPITRE
TRENTE-CINQ


 


 


Mia
sortit du motel et sentit l’air frais du matin sur son visage. Le jour était
sur le point de se lever. Le parking était pratiquement vide, à l’exception de
deux ou trois voitures qui appartenaient probablement au personnel du motel.
Quant à elle, elle avait garé la sienne à l’arrière du bâtiment.


Elle
chercha ses clés de voiture, mais elles n’étaient pas dans sa poche droite, qui
était l’endroit où elle les mettait d’habitude. Elle se sentit envahie d’une
panique irrationnelle, comme à chaque fois qu’elle ne les trouvait pas. Elle
fouilla dans ses autres poches et finit par les retrouver dans la poche de sa
veste. Soulagement. 


Mia
appuya sur la télécommande et déverrouilla les portes. Elle essaya de se
détendre. Peut-être que c’était le manque de sommeil. Même dans des situations
difficiles, elle parvenait toujours à dormir minimum cinq heures par nuit. Et
il lui était déjà arrivé de veiller vingt-quatre heures d’affilée. Alors
qu’est-ce qui était différent, cette fois-ci ? 


L’âge.
Le stress de l’enquête. La paranoïa d’être traquée par un tueur. Le manque de
sommeil. L’épuisement psychique. 


Tout
ça mis ensemble, ça faisait un cocktail détonnant. 


Elle
ne savait pas comment allait se passer cette journée, mais elle ne voulait pas
qu’Ella quitte sa chambre d’hôtel. C’était bien trop risqué. Si l’assassin s’en
prenait à elle, le fait de se trouver dans un endroit sûr lui donnerait
l’avantage. En fin de journée, elles pourraient visionner l’enregistrement des
caméras de surveillance du motel pour voir si des personnes louches avaient
traîné dans le coin. Si elles trouvaient quelqu’un, elles pourraient toujours
essayer de l’identifier en comparant les images avec les photos du téléphone de
James Newark. 


Peut-être
que finalement Ella avait eu raison. Ça avait été une très bonne idée. 


Au
moment où Mia tendit la main vers la portière de sa voiture, elle entendit un
grattement au sol derrière elle. 


Instinctivement,
elle dégaina son arme et se retourna, en la pointant vers l’endroit d’où venait
le bruit. Il n’y avait rien d’autre que quelques voitures et une cannette de
soda qui roulait au sol sous l’effet de la brise. 


Elle
allait rengainer son arme, mais elle se ravisa. C’était peut-être dû à la
fatigue, mais elle avait la sensation que quelque chose ne tournait pas rond.
Un agent spécial faisait toujours confiance à son instinct et ce dernier lui
disait qu’elle n’était pas seule. Elle pouvait sentir la présence d’une autre
personne à proximité. C’était quelque chose qui ne pouvait pas être appris.
C’était quelque chose qui se ressentait. 


Puis
elle entendit un autre bruit. Un bruit sourd, cette fois-ci. Comme si quelqu’un
venait de refermer le capot de sa voiture. 


Ça
pouvait très bien être quelqu’un qui partait travailler. Ça pouvait être tout
ou n’importe quoi, mais ce n’était pas le moment de prendre des risques. Mia
retourna vers le parking principal, l’arme au poing. Elle en parcourut chaque
centimètre et elle jeta un coup d’œil à l’intérieur de chacune des voitures.
Toujours personne en vue.


Par
sécurité, elle sortit son téléphone et prit une photo des plaques
d’immatriculation. Elle les vérifierait tout à l’heure, quand elle serait au
commissariat. 


Rassurée,
Mia rengaina son arme et retourna vers sa voiture.


Elle
avait à peine fait deux pas quand l’obscurité se fit autour d’elle.  


 


***


 


Suivre
l’agent du FBI était facile. Rester cachée l’était encore plus. Mais c’était
l’attaque en elle-même qui allait devoir être exécutée à la perfection.


Dans
le couloir, la vieille moquette usée avait étouffé le bruit de ses pas. La
femme du FBI était d’abord allée à la réception du motel et elle avait crié
pour voir s’il y avait quelqu’un. Mais personne ne lui avait répondu. 


Elle
l’avait observée depuis la cage d’escalier, en utilisant la petite coursive
pour rester cachée dans l’ombre. Finalement, la femme du FBI avait abandonné et
elle était sortie sur le parking. 


Elle
regarda la femme du FBI se diriger vers son véhicule, qui était garé à
l’arrière du motel. En voyant que l’endroit été désert, elle se dit que ce
serait un moment idéal pour passer à l’action. 


Mais
elle ne pouvait pas non plus l’attaquer de manière trop directe. La femme du
FBI avait l’air robuste et musclée. Elle pourrait facilement se défendre. Et il
y avait des chances qu’elle soit armée. C’était un gros risque à prendre. Il
fallait qu’elle frappe et qu’elle tue en même temps. Ne pas lui laisser le
temps de réagir. C’était comme ça que ça s’était passé pour les autres victimes
et c’était comme ça qu’il fallait que ce soit cette fois-ci. 


Il
fallait qu’elle la distraie. Elle vit une canette de coca par terre. D’un coup
de pied, elle l’envoya voler dans la direction de la femme du FBI, avant de se
cacher derrière la porte d’entrée du motel. 


Distraction.
Diversion. 


De retour
à la réception du motel, elle jeta un coup d’œil par la porte et vit la femme
du FBI revenir sur ses pas, arme au poing. 


Parfait.


Elle
refit ce qu’elle avait fait pendant la nuit et entra dans le bureau du
personnel, en priant pour qu’il n’y ait personne. Si c’était le cas, elle
pourrait toujours inventer un mensonge.  


Il
était vide. 


Elle
ouvrit la porte qui donnait à l’arrière et sortit sur le parking derrière le
bâtiment. Elle entendit la femme du FBI occupée à fouiller le parking
principal. Finalement, elle n’avait pas l’air si en forme que ça. Ses yeux
étaient rouges de fatigue et elle marchait légèrement voûtée. Ce qui voulait
dire qu’elle n’était pas en parfaite condition. Elle n’avait pas du tout la
même tête que lorsqu’elle avait interrompu la représentation de James l’autre
soir. 


Elle
avança en se cachant derrière des broussailles, jusqu’à arriver du côté
passager de la voiture appartenant à la femme du FBI. Elle s’accroupit
suffisamment bas pour pouvoir regarder en-dessous du véhicule et pouvoir voir
lorsque la femme reviendrait. 


Elle
la vit arriver au loin. 


Elle
s’agenouilla et prépara la corde. Si elle pouvait parvenir à la maîtriser directement,
ce serait beaucoup mieux. Elle laisserait moins de preuves ADN et elle aurait
de plus grandes chances de pouvoir s’en sortir. Le couteau, c’était en dernier
recours. 


Les
bruits de pas se rapprochèrent. 


L’agent
était maintenant de l’autre côté de la voiture. 


Elle
se déplaça vers l’arrière du véhicule en restant accroupie et jeta un coup
d’œil vers sa future victime. Elle ne tenait plus son arme en main. 


Elle
jeta un dernier coup d’œil autour d’elle. Il n’y avait personne en vue, juste
le bourdonnement du trafic au loin.  


Elle
bondit. Elle eut l’impression que leurs regards se croisèrent, mais tout arriva
si vite. Une fraction de seconde plus tard, elle était sur elle. Elle avait
bondi sur la femme du FBI, enroulé la corde autour de son cou et tiré si
violemment dessus, que la corde lui brûla la paume des mains. Un gargouillis
sortit de la bouche de sa victime, qui essaya de se débattre, en donnant des
coups de pied et en essayant désespérément de faire levier contre son
assaillant.  


Mais la
vie l’abandonnait. Elle sentit un coup de pied l’atteindre au genou et elle
faillit perdre l’équilibre. Elle réagit d’instinct et fit voler la tête de la
femme contre la portière de la voiture. La vitre se brisa, recouvrant le front
de sa victime d’éclats de verre. 


L’agent
cessa peu à peu de lutter. Son visage devint livide. 


Elle
était morte. 


Si
seulement James avait pu voir ça. 











CHAPITRE
TRENTE-SIX


 


 


Malgré
qu’elle souhaite vraiment dormir, Ella savait qu’elle aurait du mal à trouver
le sommeil. Elle savait déjà qu’elle allait se réveiller toutes les heures,
jusqu’à ce que son subconscient se soit fait à l’idée des derniers événements.
Peut-être qu’elle pourrait travailler un peu depuis sa chambre d’hôtel
aujourd’hui. Elle aimait l’idée de passer la journée seule, dans un endroit
sécurisé. Après ces derniers jours, elle en avait vraiment besoin. 


Ella
se laissa tomber sur le lit et laissa la fatigue prendre le dessus. Ses yeux se
fermèrent et son esprit fut envahi par des rêves. Il y eut d’abord l’alarme
d’une voiture. 


Puis
le bruit d’une vitre brisée. 


Un
hurlement. 


Deux
voix. 


Elle
ouvrit soudain les yeux en se rendant compte que ce n’était pas le fruit de son
imagination. Ces bruits étaient bien réels. 


Ella
sauta du lit et entrouvrit les rideaux. Elle regarda en direction du parking
arrière du motel et vit l’agent Ripley couchée contre leur voiture de location.
La vitre du côté chauffeur avait été brisée et des éclats de verre gisaient aux
pieds de Mia.  


« C’est
quoi ce bordel ? » cria Ella. Elle était tellement surprise qu’elle
continua à regarder pendant un bref instant, le temps de comprendre ce qui se
passait. Puis elle prit son arme et sortit en courant de sa chambre d’hôtel. Elle
traversa le couloir, descendit les escaliers quatre à quatre et sortit du
motel. Elle entendait maintenant clairement les bruits de lutte et la voix
d’une femme, qui n’était pas celle de Mia. Ella s’approcha et vit une jeune
femme aux cheveux rouge vif, petite mais musclée, qui tirait de toutes ses
forces sur une corde passée autour du cou de Mia. Le visage de Mia était
livide, mais il y avait encore des signes de vie. Est-ce qu’elle arrivait trop
tard ? Mia avait les yeux vitreux, comme si elle avait souffert une grave
blessure à la tête. Probablement une commotion. Elle était visiblement
inconsciente. Comment cette femme était-elle parvenue à maîtriser l’agent Ripley ?
Elle avait sûrement dû l’attaquer par surprise. Il était impossible qu’elle ait
réussi à prendre le dessus en combattant loyalement. Voir Mia dans une
situation aussi précaire était presque incroyable. Elle ne l’avait jamais vue
peiner dans aucune situation, elle l’avait toujours vue dominer les autres. Et
pourtant, elle était là… à genoux. Si cette femme était parvenue à maîtriser
Ripley, quelle chance avait une simple novice de parvenir à retourner la
situation ? 


Elle
pointa son arme sur elles. 


« Arrête !
Laisse-la partir, tout de suite, » cria Ella. 


Le
corps de Mia s’affaissa entre les bras de la femme et elles tombèrent toutes
les deux contre la voiture. « C’est toi, » hurla la femme. « La
connasse de la télé. »


La
priorité d’Ella était d’éloigner cette femme du corps de Mia. Elle regarda
autour d’elle pour voir s’il y avait quelqu’un qui pourrait éventuellement
aider Mia, dans le cas d’une course poursuite. Mais il n’y avait personne. Le
parking était désert. 


« Oui,
c’est moi, » dit Ella. « C’est moi que tu veux, pas elle. »


« Je
veux aussi cette connasse. C’est elle qui a interrompu le spectacle de
James. »


Le
canon d’Ella était braqué sur la femme, mais ses mouvements frénétiques
rendaient presque impossible un tir précis. Il y avait un risque qu’elle touche
Mia. 


Est-ce
que Mia aurait tout de même voulu qu’elle tire ?


Non,
Ella ne pourrait plus se regarder en face si quelque chose arrivait à Mia à
cause d’elle. Elle se demanda alors si elle parviendrait à convaincre la femme
de lâcher prise. Mais elle devait sûrement déjà savoir que c’était terminé pour
elle.  


« Si
tu la lâches, tu peux me prendre à sa place, » dit Ella, en espérant que
la femme arrête de bouger, pour pouvoir tirer. 


Mais
la femme se mit à rire. « Tu me prends pour une idiote ? Je sais que
c’est fini pour moi, mais si je dois plonger, alors j’emmène l’une d’entre vous
avec moi. »


Là…
pendant une fraction de seconde. La suspecte recula légèrement quand elle se
mit à rire et Ella sut qu’elle devait sauter sur l’occasion. 


Elle
visa l’épaule de la femme. C’était la seule partie de son corps qui était
visible et qui n’entraînerait pas la mort. Elle appuya sur la détente et sentit
une vibration lui parcourir la main, tandis que le bruit assourdissant du coup
de feu résonnait dans les rues de Seattle. 


La
suspecte hurla aussi fort que le coup de feu, mais elle parvint à maintenir sa
prise autour du cou de Mia.


Ella
visa à nouveau et se prépara à tirer. Tant pis, elle allait devoir donner un
coup mortel. 


Mais
soudain, le corps de Mia s’affaissa au sol. Immobile, inconsciente.  


Ella
paniqua. Est-ce que le meilleur agent du FBI était mort à cause d’elle ?
Rien qu’à l’idée, elle sentit une douleur intense au niveau de la poitrine. Il
lui fallut faire de gros efforts pour balayer cette idée de sa tête. Et quand
elle y parvint, elle vit que la femme n’était plus qu’à quelques mètres d’elle.



Ella
tira, mais la femme parvint à éviter la balle. Une lame argentée scintilla au
soleil et frappa Ella au poignet, lui faisant lâcher son arme, qui tomba au sol
et roula au loin dans les broussailles. 


D’autres
coups de couteau s’abattirent sur elle, la frappant à l’épaule et à
l’avant-bras. Ella sentit une douleur fulgurante dans la poitrine. C’était la
réaction de son corps à la perte subite de sang.


Elle se
sentit alors envahie par une vague d’adrénaline. Ella évita les coups de
couteau suivants et parvint à attraper le poignet de la femme et à bloquer son
bras. Dans la foulée, elle lui assena un violent coup de boule en plein dans le
nez, en sentant les os et le cartilage se briser sous l’impact. Du sang jaillit
et la femme fut légèrement désorientée pendant un instant. Ella essaya d’en
profiter pour la plaquer au sol, mais la femme parvint à retourner son poignet
et à planter sa lame dans l’avant-bras d’Ella. La douleur la fit trembler des
pieds à la tête et elle relâcha un peu sa prise. 


La
femme se libéra et courut vers l’endroit où Mia gisait au sol. Elle se mit à la
fouiller. 


« Où
est ce flingue ? » cria-t-elle. 


Ella
reprit ses esprits et vit la femme accroupie près du corps de Mia, essayant
désespérément de détacher son arme. Elle vit le corps de Mia bouger légèrement,
ce qui voulait dire qu’elle était encore vivante. C’était plutôt une bonne
nouvelle. Ella se rua vers la femme, sans se préoccuper de la forme ni de la
technique. Elle devait absolument l’empêcher de prendre cette arme.


Elle
plongea et lui assena un violent coup de genou à la tête. Elles s’écrasèrent
toutes les deux contre la voiture de Mia, en brisant l’une des vitres arrière
en mille morceaux, faisant voler des éclats de verre sur elles. Ella parvint à
plaquer la femme au sol et lui tordit un bras derrière le dos. La femme riposta
de son autre main et griffa violemment le visage d’Ella de ses ongles. Elle
donna ensuite un coup de pied avec ses talons, qui atteignit la cuisse d’Ella.
La suspecte parvint à se libérer, elle se retourna et lui donna un coup de
coude au visage. Sous l’impact, Ella tomba en arrière mais elle parvint à se
rattraper à la voiture. 


La
femme se jeta à nouveau sur elle, couteau en main. Ella était légèrement
déboussolée et elle voyait flou. Elle avait du sang sur les lèvres et elle
sentait une douleur intense au bras et à la poitrine, aux endroits où la femme
l’avait frappée avec son couteau. Il fallait qu’elle réfléchisse vite. 


Une
lame argentée s’abattait déjà sur elle. Ella saisit la poignée de la portière
et, d’un geste désespéré, elle l’ouvrit de toutes ses forces. La portière
heurta violemment la femme au niveau des côtes et un craquement se fit
entendre. La suspecte se plia en deux, en crachant du sang. Un bruit de métal
retentit. La femme avait lâché son couteau et était tombée à genoux. 


Ella
se précipita et envoya voler le couteau au loin d’un coup de pied. Elle saisit
la femme par derrière et lui immobilisa les deux bras à l’aide d’une prise.
Elle la força à se coucher au sol et lui maintint le visage contre le béton
froid. Ella se plaça au-dessus d’elle, en donnant un petit coup à Mia pour essayer
de la réveiller.  


Mais
elle ne bougea pas. 


Ella
sentit la colère monter en elle. Est-ce que Mia était morte par sa faute ?


Non,
ce n’était pas de sa faute. C’était la faute de cette femme. Ella repensa aux
victimes, aux parents de Jennifer, aux conjoints de Janet et de Katherine. Elle
donna un coup de coude dans la nuque de la femme, afin de s’assurer qu’elle ne
puisse plus se défendre. Puis elle resserra sa prise et tira en arrière les
bras de la suspecte. Elle tira de plus en plus fort, jusqu’à ce que les
articulations soient sur le point de se déboîter. La femme hurla, en suppliant
Ella d’arrêter. Du sang coulait de sa bouche. Le côté de son visage était
éraflé. Une balle lui avait traversé l’épaule. 


« Arrête, »
dit une voix. « C’est bon, tu l’as eue, Dark. »


« Dieu
merci, » dit Ella, en relâchant sa prise. La femme resta immobile.
« Dieu merci, tu es toujours là. »


Mia
se remit lentement debout. « Il en faudra plus que ça pour me tuer, »
dit-elle. 


« Ça
va ? » demanda Ella.  


« Garde
un œil sur cette tarée. Je suis encore un peu dans les vapes. »


La
suspecte se mit alors à pleurer. Ses cheveux rouges se soulevèrent sous l’effet
de la brise. C’était sûrement de la teinture bon marché. Fait récemment, à en
juger par les taches sur son front. Un déguisement, se dit Ella. 


C’était
celle qui avait dirigé James. Il n’y avait aucun doute là-dessus. 


Ella
entendit Mia farfouiller derrière elle. Elle n’arrivait pas à voir ce qu’elle
faisait et elle n’osait pas se retourner. 


« Redresse-la, »
dit Mia. 


Ella
obéit et mit la femme à genoux. Mia avait son arme pointée droit sur elle. Ella
se sentit un peu soulagée et elle recula légèrement pour que Mia puisse tirer
si jamais quelque chose tournait mal. 


La
suspecte leva les mains à son visage, en le tachant de sang venant de ses
blessures. Elle faisait penser à un enfant qui se couvrirait les yeux en
croyant que ça le rendait invisible. 


« Ne
me tuez pas, » supplia-t-elle. « S’il vous plaît, ne me tuez
pas. »


« Et
pourquoi pas ? » demanda Mia. 


Ella
savait qu’il n’y avait aucune chance que Mia tire sur un suspect désarmé Mais
la menace d’être exécuté était un bon moyen d’obtenir des aveux. 


« Parce
que je n’ai jamais voulu que ça aille aussi loin. » On l’entendait à
peine, derrière ses mains levées. 


« Vous
êtes la complice de James Newark ? » demanda Ella. 


« Complice ? »
hurla-t-elle. « Complice ? J’étais l’amour de sa vie. J’étais tout
pour lui. »


Ella
et Mia échangèrent un regard. Elles n’avaient pas besoin de plus que ça. 


« Pourquoi
avez-vous fait tout ça ? » demanda Ella. 


La
suspecte baissa les mains. « Si je vous le dis, vous me promettez de ne
pas me tuer ? » Elle essayait de se mettre assise, en levant les bras
en l’air.


« C’est
promis, » dit Mia. 


« J’aime
voir les gens souffrir, » dit-elle. 


« Et
vous voulez que ce soit quelqu’un d’autre qui le fasse pour vous ? »
Ella se rapprocha d’elle, en réalisant que cette femme était loin d’avoir
abandonné tout espoir. Mia en fit de même. 


La
femme hocha la tête. « Je n’y arrive plus. Je ne veux plus le faire.
C’était supposé n’être qu’un jeu. »


Les
agents étaient maintenant tout près d’elle. Mia sortit des menottes de sa poche
et les mit autour des poignets de la femme. Puis elle fouilla rapidement ses
poches. Tout ce que Mia y trouva, ce fut un morceau de corde. 


« Comment
tu t’appelles ? » demanda Mia. 


« Becca. »


« Et
tu avoues avoir joué un rôle dans les quatre meurtres commis
récemment ? »


Elle
acquiesça. « Il y a une autre victime au motel. Un homme. Je l’ai tué
pendant la nuit. »


La
victoire était un peu amère, en entendant cette dernière révélation. Mais Ella
n’avait pas le temps d’y penser pour l’instant. Tout ce qui importait, c’était
que cette femme avait enfin été arrêtée. Mia ouvrit la portière de son véhicule
et poussa Becca à l’intérieur. 


« Garde
un œil sur elle, » dit Mia à Ella, en lui tendant son arme. « J’appelle
Brooks pour qu’il vienne la chercher. »


« Est-ce
que je serai enfermée au même endroit que James ? » demanda Becca
depuis le siège arrière. 


Ella
soupira. « Non. Tu seras enfermée loin de lui. Tu ne le reverras plus
jamais, » dit-elle. 


Elle
faisait presque peine à voir, cette Becca. Mais c’en était fini de ces
atrocités. Ella eut envie de se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. 


Mais
non, elle ne rêvait pas. 


Elle
ne s’était jamais sentie aussi vivante. Elle avait réussi. Elle avait tenu ses
promesses. Rien au monde ne pourrait jamais lui procurer autant de plaisir. Et
malgré ses blessures, elle savourait vraiment cet instant. Le monde semblait
différent. Le ciel lui paraissait plus bleu, comme si elle était entrée dans
une nouvelle dimension. Elle sut à ce moment-là que c’était la vie qu’elle
voulait. 


Après
cinq victimes et quelques suspects, c’était enfin terminé. 











CHAPITRE
TRENTE-SEPT


 


 


Ella
n’avait jamais voulu autant prendre l’avion que cette fois-ci. L’air pollué de
Washington était encore à six heures de vol, mais pour la première fois depuis
longtemps, elle était impatiente de revoir tous ces endroits familiers qu’elle
prenait pour acquis. En route vers son appartement, elle s’arrêterait peut-être
même à cette statue de Lincoln qui lui donnait toujours la chair de poule. 


Mia
était occupée à lire quelque chose sur son téléphone. Elle l’éteignit et le
jeta sur la tablette. « Nous avons toutes les preuves nécessaires, »
dit-elle. 


« Qu’est-ce
qu’ils ont trouvé ? »


Les
agents avaient laissé le reste du boulot au shérif Brooks et à ses hommes. Ils
avaient mis Becca Marsh derrière les barreaux, obtenu une confession et fouillé
sa maison. 


« Ils
ont retrouvé les organes dans des bocaux chez Becca. »


Enfin.
C’était comme un poids en moins. Une preuve irréfutable qui viendrait confirmer
sa culpabilité. « Des trophées. James a probablement dû les lui
offrir. » 


« Sûrement.
Elle a avoué être celle qui l’a poussé à commettre ces crimes. Si James ne
l’avait pas rencontrée, il ne serait probablement pas en prison aujourd’hui.
Elle a tué Stephen toute seule, pour nous mettre sur une mauvaise piste. Il y a
également la cinquième victime. Un homme de soixante ans qu’elle a rencontré au
motel. Elle a utilisé sa chambre pour nous surveiller. »


Le
visage d’Ella se renfrogna. Mia leva la main. « Je sais ce que tu penses
Junior, et il faut que tu arrêtes. Tu n’as pas causé ce meurtre. Tu ne peux pas
t’en vouloir pour chacune des victimes qui croiseront ton chemin. Il n’y a pas
de raison, ni de logique aux meurtres en série. Ça arrive, c’est tout. »


Ella
ne savait pas quoi répondre. Elle avait l’impression que ce cinquième meurtre
aurait pu être évité. Mais si elle n’avait pas fait la conférence de presse,
combien d’autres victimes y aurait-il encore eu avant qu’elles ne retrouvent
Becca ? 


« Ils
ont été pris la main dans le sac. Ils n’ont aucun moyen de s’en sortir. »


« Dieu
merci. Je serai contente de ne pas retourner à Seattle de sitôt. C’est une
ville agréable, mais… »


L’hôtesse
de l’air leur apporta deux cafés et les posa dans leur porte-gobelet. L’odeur
du café réconforta Ella. « Pas d’alcool pour toi ? »
demanda-t-elle à Mia. 


« Je
vais changer un peu mes habitudes et essayer d’éviter tout ce qui tue
lentement. Tu m’as fait remettre en question certains de mes choix. »


« Moi ?
Qu’est-ce que j’ai fait ? » Ella était un peu surprise. Elle ne
pouvait pas croire qu’elle puisse avoir une influence sur les choix de vie de
Mia Ripley. 


« Eh
bien, je ne veux pas que tu penses que c’est comme ça qu’on finit quand on fait
ce boulot. Ce n’est pas parce que j’ai divorcé deux fois et que j’ai un
problème avec l’alcool que tu finiras comme moi. C’est vrai qu’il y a
définitivement quelque chose dans ce boulot qui pousse à bout, parce qu’il y a
quand même pleins d’autres agents divorcés et au bord de l’alcoolisme... »


« Et
tu as peur que ça m’arrive aussi ? » Ella avait déjà fait quelques
fois l’objet des attentions de Mia, mais c’était toujours agréable de savoir
que sa coéquipière se préoccupait pour elle en-dehors du boulot. Pas beaucoup
de gens pouvaient en dire autant de leurs collègues. 


« Oui.
Si je te revois dans vingt ans et que tu es devenue comme moi, j’aurai
l’impression d’avoir échoué. C’est la première fois que je fais équipe avec une
novice, donc c’est aussi nouveau pour moi. Si parfois je m’énerve, c’est parce
que je me préoccupe pour toi. C’est une des choses les moins agréables d’être
experte en psychologie humaine. Tu peux voir tes propres défauts, mais c’est
toujours aussi dur de les changer. »


Par
le hublot, Ella vit les bâtiments de Seattle disparaître derrière les nuages. 


« Je
comprends tout à fait. En y réfléchissant, faire cette conférence de presse,
c’était un peu irréfléchi de ma part. Tu avais tout à fait le droit d’être
fâchée. »


Mia
retira le couvercle de son café et but une gorgée Elle sortit son ordinateur de
son sac et le posa sur la tablette. « À l’époque où j’ai débuté dans ce
métier, j’aurais fait exactement la même chose que toi, Dark. Sans hésiter. Il
y a beaucoup de choses que tu fais qui me font penser à moi plus jeune, mais
avec plus de style. Au fil du temps, j’ai commencé à être de plus en plus
fatiguée et à devenir de plus en plus cynique. Et je ne veux pas que ça
déteigne sur toi. »


Ella
sourit et s’enfonça dans son siège. « Ça me paraît très bien. Mais là,
j’ai juste envie de rentrer chez moi et de ne plus penser à des meurtres
pendant un jour ou deux. »


« Je
suis bien d’accord. Je suis en congé demain, alors tu devrais prendre aussi ta
journée de libre. On reprendra lundi. Edis voudra qu’on fasse notre rapport en
personne lundi matin. » 


« OK, »
dit Ella. Elle attendit quelques secondes avant de céder à la curiosité.
« Pourquoi tu as pris congé demain ? »


« Demain,
c’est mon anniversaire, » dit Mia. « Cinquante-six ans. Dans deux
ans, je serai l’agent de terrain la plus âgée de l’histoire du FBI. »


Bizarrement,
ça paraissait étrange que Mia Ripley ait un anniversaire. Malgré tout ce
qu’Ella savait de sa vie, pour elle, Mia était née dans la cinquantaine et elle
y était restée depuis lors.


« Ouah…
Joyeux presque anniversaire, alors. Qu’est-ce que tu vas faire ? »


« Rien.
Et c’est une autre raison pour laquelle je continue ce boulot. Je ne veux pas
que d’autres personnes se retrouvent seules pour leur cinquante-sixième
anniversaire. Et encore moins quelqu’un comme toi. »


Donc
demain, Mia serait seule. Et elle, qu’allait-elle faire ? Elle ne savait
pas encore, mais elle avait quelques idées en tête. Il y avait toujours cette
histoire de lettres qui la taraudait, et elle avait également des excuses à
présenter. Et ça, elle pouvait même le faire en prenant un verre. 


 


***


 


Ella
arriva à Washington dans l’après-midi et à 18 heures, elle était déjà assise
dans le bar Milestone. C’était le bar préféré des agents du FBI et des forces
de police. Le genre d’endroit où on vous servait des verres gratuits en
montrant son badge. Mais c’était aussi un bar très calme, parfait pour discuter
et apprendre à connaître quelqu’un, sans devoir hurler par-dessus les décibels.



Ella
était assise seule et consultait son téléphone. Elle était impressionnée par
l’efficacité de l’unité de graphologie du FBI. Elle avait envoyé une copie de
la signature qui apparaissait au bas des lettres écrites à son père et en
quelques minutes, elle avait reçu l’information qu’elle cherchait. 


SAMANTHA
HAWKINS. 


ÂGE :
54 ANS.


OCCUPATION
: INDÉPENDANTE.


DOMICILE
: RICHMOND, VIRGINIE.


Tout
ça à partir d’une simple signature. L’unité de graphologie avait trouvé la même
signature sur des déclarations d’impôt remplies au cours des dernières années.
Ce qui voulait dire que cette femme vivait toujours dans le coin. 


Est-ce
qu’elle se souviendrait encore de son père ? Est-ce que cette femme
penserait qu’Ella était folle d’avoir essayé de la retrouver ? Et si elle
était passée à autre chose, qu’elle était mariée et qu’elle vivait heureuse
avec l’amour de sa vie ? Peut-être qu’elle n’avait pas envie qu’on lui
rappelle son ancien ami Ken…


Il y
avait peut-être une chance que quelqu’un d’autre connaisse son père, alors elle
allait courir ce risque. Comme elle l’avait vu la veille, les risques pouvaient
être payants. 


Le
serveur posa deux verres sur la table. Un whisky Hibiki pour se détendre et un
coca light. Si elle se rappelait bien, il avait dit qu’il ne buvait que ce soda.
Il était un
de ces types ennuyeux et sobres, avait-il dit. 


« Salut,
Ella, » dit une voix. « Je connais ton nom maintenant. »


Même
si elle ne l’avait vu qu’une seule fois, elle reconnut tout de suite sa voix.
Elle se demanda soudain comment les gens se disaient bonjour lors d’un rencard.
Ils se serraient dans les bras ? Ils se faisaient la bise ? Ils se
serraient la main ? Heureusement pour elle, Ben prit l’initiative. Elle se
leva de sa chaise et il se pencha vers elle pour l’embrasser sur la joue. Puis
il s’assit juste en face d’elle. Pas trop près, mais pas trop loin non plus. Il
ne portait pas deux vêtements bleus cette fois-ci. Il avait opté pour un joli
sweat à longues manches et un jean.


« Salut,
merci d’être venu. Et désolée d’avoir pris si longtemps pour te
répondre. »


« Pas
de soucis, » dit Ben. « Je préfère les gens qui ne passent pas leur
vie sur leur téléphone, » dit-il en riant. 


Elle
mit son téléphone en poche. « Tant mieux. Si je pouvais, je serais ravie
de jeter ce truc dans une broyeuse. »


« Merci
pour le coca, » dit Ben. « Alors, quoi de neuf ? »


« Pas
grand-chose. Et toi ? »


C’était
juste un verre, pensa Ella. Rien de sérieux. Mais en même temps, est-ce que ce
n’était pas comme ça que toutes les belles histoires d’amour
commençaient ?


Elle
n’en savait rien, mais pour la première fois depuis longtemps, elle avait envie
de le découvrir. 











ÉPILOGUE


 


 


Vendredi
était sensé être son jour de congé, mais Ella avait été réveillée par un
message envoyé par William Edis, le directeur du FBI. Il y avait quelque chose
dans le ton de son message qui semblait pressant, alors elle arriva au bureau
du FBI à sept heures du matin. 


Elle
gravit la passerelle en colimaçon jusqu’au dernier étage, surprise de voir que
le bâtiment était quasiment désert à cette heure matinale. La majorité du
personnel arrivait à huit heures, mais elle avait toujours pensé qu’il y avait
plus d’agents sur place avant ça. À travers la vitre satinée de la porte du
bureau d’Edis, elle aperçut le contour flou de deux personnes. Elle frappa et
entra. 


Edis
était assis derrière son bureau. Mia Ripley était installée sur une chaise à
droite. À côté d’elle, il y avait un carton. 


« Mademoiselle
Dark, prenez place, » dit Elis, en montrant la chaise à côté de Ripley. 


« OK.
Est-ce que tout va bien ? »


« Pas
tout à fait, mademoiselle Dark. Il s’est passé quelque chose. »


« Oh
mon dieu, non. Ne me dites pas que… » Ella s’attendait à ce qu’Edis lui
annonce qu’un autre meurtre avait été commis à Seattle. 


« Dark, »
l’interrompit Mia. « Tu te rappelles ce que je t’ai raconté à
Seattle ? Au sujet de cette fois où j’ai dû consulter un psy ? »


Ella
se creusa la mémoire. « Oui, je pense que oui. »


Mia
prit le carton sur ses genoux et l’ouvrit. À l’intérieur, se trouvait une paire
de chaussures. 


« Oh
mon dieu, » dit Ella. « Tobias Campbell. »


Mia
hocha la tête. « Chaque année, à mon anniversaire. Sans exception. »


Ella
pesta contre elle-même. Elle avait oublié que c’était l’anniversaire de Mia et
vu l’atmosphère, ce n’était pas le meilleur moment pour lui souhaiter un bon
anniversaire. 


« Mais
cette année, quelque chose a changé, » dit Mia. « Ça n’a pas été
envoyé chez moi. Ça a été envoyé ici. »


« OK, »
dit Ella, en se demandant où elle voulait en venir. « Et ? » 


Mia
sortit la paire de chaussures du carton. C´était des escarpins Jimmy Choo en
daim noir. Ça devait probablement valoir près de mille dollars, pensa Ella.
« Il sait que je porte du 40, mais cette année, il a envoyé une pointure
39. »


Ella
admira les chaussures. Elle adorerait en avoir d’aussi jolies. En y
réfléchissant, elle ne pensait pas avoir acheté une paire de chaussures à plus
de cinquante dollars. « Peut-être qu’il s’est trompé. »


« Non,
il ne s’est pas trompé, » dit Edis. « Mademoiselle Dark, ces
chaussures ne sont pas destinées à l’agent Ripley. Elles sont pour vous. »


Ella
dut prendre un moment pour digérer l’information. Il y avait quelque chose qui
clochait dans tout ça. « Pardon ? C’est vrai que je porte du 39, mais
comment est-ce que Tobias Campbell saurait qui je suis ? J’étais encore
une enfant quand il a fini derrière les barreaux. »


Edis
et Mia échangèrent un regard. Ils eurent soudain l’air inquiet, et même un peu
gêné.


« En
fait, » commença Edis, « le FBI a des contacts réguliers avec Tobias
Campbell depuis que l’agent Ripley l’a arrêté il y a dix-huit ans. Il est une
source constante d’informations pour nous. Il a des contacts avec différents
réseaux à travers le pays. Des organisations terroristes, des réseaux de
trafiquants, des groupes de braqueurs clandestins, même avec d’autres tueurs en
série. Quand il était encore en liberté, Tobias était un criminel
professionnel. Une araignée au milieu de nombreuses toiles. Et même depuis son
incarcération, il continue à être une sorte d’architecte criminel. Pour être
tout à fait franc, nous ne savons pas comment il fait. Il a des informateurs
dans des organisations de haut niveau, y compris dans la police, le système
carcéral et même le FBI. »


Les
mots d’Edis la firent frissonner. C’était nouveau pour elle. Comment est-ce que
quelqu’un derrière les barreaux pouvait avoir des contacts au FBI ?
« Et tout d’un coup, il sait qui je suis ? Mais comment ? Ce
n’est pas comme si je passais à la télé tous les… » Elle s’arrêta de
parler. « Oh, merde. »


« Oui,
c’est possible que ce soit comme ça qu’il ait entendu parler de vous. Ou c’est
peut-être à travers votre travail sur la dernière enquête. On n’a aucun moyen
de le savoir, à moins d’aller le lui demander. »


« Attendez
un peu, » dit Ella, en levant les mains. « Ce ne sont que des
suppositions, tout ça, non ? Ripley ? Est-ce qu’on ne saute pas trop
vite aux conclusions ? »


Mia
secoua la tête. Ella n’aimait pas beaucoup son silence inhabituel. 


« Il
a envoyé une note avec les chaussures. »


« Une
note ? Qui dit quoi ? »


Mia
fit un signe à Edis, qui prit une feuille de papier qui se trouvait sur son
bureau. 


« Chère
mademoiselle Dark, j’espère que ce cadeau vous fera plaisir. J’aurais préféré
vous l’envoyer chez vous, mais je sais combien le courrier peut être mal
organisé dans les immeubles d’appartements. Il y a quelque chose dont
j’aimerais vous parler. Quelque chose qui vous intéressera sûrement. Je suis
sûr que votre coéquipière sait exactement de quoi je veux parler. Je vous prie
de venir me voir dès que possible. Tobias. »


Ella
avait l’impression que ses lèvres étaient collées. Des milliers de pensées se
bousculaient dans sa tête. L’un des tueurs en série les plus prolifiques de
tous les temps ? Le Bourreau, comme on l’appelait. L’idée de se retrouver
face à lui était aussi terrifiante qu’exaltante. Elle mentirait en disant
qu’elle n’avait jamais rêvé de parler à un criminel aussi célèbre. 


« Il
faut que je le fasse, c’est ça ? » demanda-t-elle. « Comment
sait-il que je vis en appartement ? »


« Dark,
tu n’es obligée à rien. Je ne peux pas t’en empêcher – et je sais que tu vas
penser que j’ai une idée derrière la tête – mais je pense vraiment que tu ne
devrais pas le faire. Tobias Campbell est peut-être derrière les barreaux, mais
il a des yeux partout. S’il te veut morte, tu le seras. Tu
comprends ? »


Ella
prit un moment pour réfléchir. Est-ce que Mia refaisait à nouveau sa
têtue ? Ou sa jalouse ? « Alors pourquoi est-ce que toi,
tu es toujours vivante ? » demanda-t-elle, sur un ton plus désagréable
qu’elle aurait voulu. 


« Parce
que Tobias ne veut pas que je meure. Il veut que je vive avec la certitude
qu’il a tué bien plus de gens que ce qu’on pense. Je te l’ai dit… Il m’a
infligé une punition pire que la mort. »


« Mademoiselle
Dark, je suis d’accord avec l’agent Ripley. On a envisagé de ne rien vous
raconter, mais on s’est dit que ce serait pire si Tobias finissait par envoyer
quelque chose chez vous. Nous ne savons pas comment il sait que vous vivez en
appartement. C’était peut-être juste une supposition, ou peut-être qu’il
cherche à montrer qu’il en sait plus qu’on pense. »


Mia
remit les chaussures dans le carton et le referma. « Une fois que tu
rencontres Tobias Campbell, il rentre dans ta tête et il n’en ressort jamais.
Je n’en suis pas sûre, mais je pense qu’il veut te parler de ce qui s’est passé
entre lui et moi. Il taquine le FBI avec ça depuis des années, en
sous-entendant constamment qu’il compte faire de nouvelles révélations mais
sans jamais le faire. »


Ella
essaya d’imaginer comment se passerait leur rencontre. Est-ce qu’elle lui
parlerait dans une pièce à part, ou est-ce qu’elle devrait s’asseoir à côté de
sa cellule ? L’idée de se retrouver en face d’un homme qui avait tué cinq
femmes la fit frissonner. 


« Je
ne peux pas nier que ça pourrait nous être utile, » ajouta Mia.
« Mais comme je te l’ai dit hier, je préfère que tu restes en vie. »


« Je
vais y réfléchir, » dit Ella. 


Mais
au fond d’elle, elle savait déjà que c’était une opportunité à ne pas rater. 
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« UN
CHEF-D’ŒUVRE DU THRILLER ET DU MYSTÈRE. Blake Pierce a fait un travail
magnifique de développement des personnages avec une psychologie si bien
décrite que nous ressentons ce qu’ils ressentent, éprouvons leurs peurs et
applaudissons leur succès. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra
éveillé jusqu’à la dernière page ». 


--Roberto Mattos, Books and
Movie Review (pour Sans laisser de traces) 


 


LA
FILLE, CHASSÉE (Un suspense Ella Dark, agente du FBI) est le livre 3 d’une
nouvelle série très attendue de l’auteur à succès de best-sellers Blake Pierce,
dont le best-seller Sans laisser de traces (à télécharger gratuitement)
a reçu plus de 1 000 critiques cinq étoiles. 


 


L’agente
du FBI Ella Dark, 29 ans, se voit offrir une grande chance de réaliser le rêve
de sa vie : rejoindre l’Unité des crimes comportementaux. Ella a une
obsession cachée : elle a étudié les tueurs en série depuis qu’elle sait
lire, dévastée par le meurtre de sa propre sœur. Grâce à sa mémoire
photographique, elle possède une connaissance encyclopédique de chaque tueur en
série, de chaque victime et de chaque affaire. Distinguée pour son esprit brillant,
Ella est invitée à rejoindre la cour des grands.


 


Après
qu’une femme a échappé de justesse à la voiture d’un tueur en série, Ella se
rappelle les détails uniques d’affaires antérieures semblables. 


 


Mais
ce tueur en série se les rappelle aussi – et il est déterminé à faire la seule
chose qu’Ella n’anticipe jamais : s’éloigner de ses prédécesseurs.


 


Au
cours du jeu mortel du chat et de la souris qui s’ensuit, Ella en vient à se
demander : ses talents ont-ils une limite ?


 


A-t-elle
enfin trouvé son égal ?


 


Thriller
policier poignant et passionnant mettant en scène une agente du FBI brillante
et torturée, la série ELLA DARK est un mystère fascinant, plein de suspense, de
rebondissements, de révélations, sur un rythme effréné qui vous fera tourner
les pages jusque tard dans la nuit.


 


Les
prochains livres de la série seront bientôt disponibles.
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[1]
NDLT : Madame
Bijoux est un personnage de fiction issu du film Titanic de James
Cameron. C’était une dame âgée que Jack Dawson avait rencontrée à Paris. Elle
venait tous les soirs dans le même bar en portant tous ses bijoux et en attendant
son amour perdu.  
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